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PRÉFACE. 

(/était une entreprife f 1 hafardeufe, 
de traiter de nouveau un fujct où l’on a fi 
fouvent échoué, que même après le fuccès , 
je crois devoir , au moins pour le petit 
nombre d’Amateurs éclairés de l’Art Dra- 
matique , rendre compte des motifs qui 
m’ont déterminé , & des principes que j’ai 
fuivis. 

J’avouerai d’abord que j’ai toujours regardé 
Coriolan comme un des plus beaux rôles 
qu’il fut polïiblc de mettre fur la fcene. 
C’eft un de ces caraderes éminemment poéti- 
ques , qui plaifent à notreimagination qu’ils 
élevent , un de ces perfonnages dans le 
genre de l’Achille d’Homere , qui font le 
fort d’un Etat , & femblent mener avec eux 
la fortune & la gloire ; une de ccs âmes 
nobles & ardentes, qui ne peuventpardonner 
à l'injuftice , parce qu’elles ne la conçoivent 
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homme viêtime de cette jaloufie républicaine 
qui cherche des prétextes , quand les raifons 
lui manquent , un Patricien opprimé par la 
cabale des Tribuns & par une multitude ré- 
duite. Il eft certain que le feul tort qu’on pût 
lui reprocher, c’était d’avoir opiné au Sénat, 
dans l’affaire des bleds, avec toute l’aigreur 
qu’avait laiflee dans fon ame le refus du 
Confulat , & d’avoir dit aux Tribuns des 
vérités dures. Ils furent en profiter pour 
le rendre tellement odieux , que s’ils ns 
l’euffent pas ajourné devant le 'Peuple , il 
courait rifque d’être mis en pièces , & que 
les Sénateurs eurent beaucoup de peine à 
l’arracher des mains d’une populace furiéufe. 
Condamné au banniffement,il fe retira chez 
les Volfques , déjà , dans le fond du coeur , 
ditTite-Live, ennemi de fa patrie : Minitans 
patricc & hojliles jam tum fpiritus gerens. 

Un tel homme outragé & vainqueur , 
implacable par caraêtere , & paraiflant 
même avoir droit de l’être , fi jamais l’homme 
pouvait avoir ce droit , refpirant la ven- 
geance dont il eft prêt à jouir , & ne la 
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v j PRÉFACE. 

facrifiant qu’au feul afcendanc qu’une mere 
a fur lui , offre fans doute un fujet très-inté- 
refiant & très-tragique. Audi l’a-t-on traite' 
fur tous les Théâtres de l’Europe. Il faut 
donc , dit judicieufement M. Gudin , quil 
ail de grandes beautés & même de ces 'beautés 
qui frappent toutes les Nations. ( 1 ) 

Pourquoi donc n’a-t-il jamais réufïi ? La 
raifon en eft fimple : c’eft que tous ceux qui 
l’ont effayé , n’ont faifi qu’un feul moment 
de cette grande aétion , & qu’aucun ne l’a 
embraffée dans fon entier. Il ne faut pas 
parler de Hardy & de Chapoton , qui tra- 
vaillaient dans l’enfance de l’Art. Ils n’onc 
fait que mettre l’hiftoire en feene & en 
dialogue , menant leur Héros de Rome à 
Antium , & d’Antium au lîege de Rome , & 
donnant à leur action l’efpace de plufîeurs 
mois quelle occupe chez les Hiftoriens. 
Tous les autres , fans exception, ont montré, 
dès le commencement de la Piece , Coriolan 



(i) Dans fa didertation fur les différentes Tra- 
gédies de Coriolan. 
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vainqueur, & les Romains à Tes pieds. Ce 
plan une fois établi , je ne crois pas que le 
plus grand talent pût s’en tirer avec fuccès. 
Il eft facile de le démontrer à tous ceux qui 
ont quelque idée de l’Art du Théâtre. 

La première de toutes les réglés , c’eft 
que l’a&ion qui doit remplir cinq Aêtes , 
marche de fcene en fcene vers le même but 
par des événemens qui varient la fituation 
des perfonnages êcfoutiennent jufqu’au bouc 
la curiofité & l’intérêt. Or dans le plan dont 
je viens de parler, le nœud de l’intrigue eft 
de nature à être nécefTairement tranché dans 
une feule fcene. Coriolan fera-t-il ou ne fera- 
t-il pas fléchi par les Romains? Vous amè- 
nerez devant lui tour-à-tour , comme on a 
toujours fait, un ami , des Prêtres, fa femme, 
fa mere. Mais qui ne voit que la fituation 
eft fans ceffe la même , qu’il ne peut faire 
que la même réponfe à la même demande , 
fans que l’aêtion avance d’un pas , & que 
dès-lors cette monotonie produit la froideur 
& l’ennui , les feuls défauts qu’on ne par- 
donne pas au - Théâtre ? Quelques-uns ont 
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eu recours à des intrigues amoureufes ; mais 
dès-lors ce n’eft plus ce grand tableau que 
préfente l’Hiftoire & qu’on s’attend à retrou- 
ver fur la fcene ; c’eft un roman trivial ; ce 
n’eft: plus Coriolan. Celui de tous qui a le 
plus complettement oublié fon fujet, c’eft 
l’Abbé Abeille. Coriolan eft aimé d’une 
Camille , fœur d’Aufide , Général des ' 
Volfques , & il aime une Virgilie dont cet 
Aufide eft amoureux. Voilà ce qui occupe 
cinq aftes , où il eft à peine queftion de la 
querelle de Rome & de Coriolan. Ce qu’il 
y a de plus extraordinaire , c’eft que ce 
ridicule ouvrage intitulé , on ne fait pour- 
quoi , Coriolan j eft la feule piece de ce nom 
qui ait eue du fuccès. Elle eut dix-fept repré- 
fentations. Il eft vrai , comme l’obferve fort 
à propos M. Gudin, que B ritannïcus ri en eut 
que cinq ; & puis comptez fur les fuccès du 
moment. 

Je n’ai rien à dire de ceux qui de nos 
jours ont travaillé fur le fujet de Coriolan , 
avec plus ou moins de mérite. Ce n’eft pas à 
moi de les apprécier. Ils ont tous des beau- 
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tés que je n’ai pas ; mais ils fe font interdit 
à eux-mêmes les reflources que j’ai trouvées 
dans la maniéré dont j’ai envifagé le fujet. 

J’y ai vu toute cette grande querelle de 
Rome & d’un Citoyen } fi attachante dans 
l’Hiftoire. La difficulté était de ramener les 
événemens de plufieurs mois à la vraifem- 
blance des vingt-quatre heures, & à l’unité 
(dramatique. Je conçus l’idée de le tenter 
& l’efpérance d’en venir à bout , à la leélure 
d’un paflage de M. de la Motte , cité par 
M. de Voltaire , dans la Préface de l’CEdipe. 

« Je ne ferais pas étonné qu’une Nation 
» fenfée , mais moins amie des règles , s’ac- 
» commodât de voir Coriolan condamné à 
» Rome au premier a£te , reçu chez les 
» Volfques au troifieme , affiégeant Rome 
» au quatrième , &c. 

» Premièrement , répond M. deVoltaire^ 
» je ne conçois pas qu’un peuple fenfé 6c 
» éclairé ne fût pas ami des règles , toutes 
» puifées dans le bon feus, & toutes faites , 
» pour fon plaifir. » 

On voit bien que M. de Voltaire écrivait 
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ainfî long-tems avant les nouvelles lumières 
apportées par les légiflateurs d’aujourd’hui, 
qui témoignent un mépris fi fublime pour le 
bon Jens , & qui nous ont appris que le 
génie & la raifon ne peuvent jamais fie ren- 
contrer enfemble. 

M. de Voltaire ajoute : « Secondement 
» qui ne fient que voilà trois Tragédies ? » 
J’avoue que , malgré le jufte refpecl qu’on 
doit avoir pour une fi grande autorité , je 
me fuis trouvé , en lifiant ce paffage , d’un 
avis tout différent , & que la réflexion a 
encore affermi. Je vois bien là trois faits, 
trois événemens ; mais je n’y vois point 
trois Tragédies. Je crois même y voir l’im- 
pofîibilité qu’aucun de ces faits , pris fiépa- 
rément & en lui-même , forme jamais une 
adtion dramatique. Au contraire , en appro- 
fondiffant l’idée de M. delà Motte, j’ai cru y 
découvrir le feul moyen de traiter un fujet 
regardé jufiqu’alors comme intraitable , (i) 
non pas en violant les réglés ( je n’ai pas allez 
de génie pour les méprifer) ,mais en rappro- 

(1) Un des plus refpeétables amis qu’ait eus M. dc 
Vobaire, lui demandait un jour s’il n’avait jamais 
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chant , en liant ces trois faits hiftoriques , de 
maniéré que n’étant plus que les parties fuc- 
ceflives & néceffaires d’une même a&ion , 
naiflant du cara&ere & des pallions d’un 
même perfonnage , elles puffent , dans l’ef- 
pace prefcrit , arriver au même but , qui efl: 
la décilîon de la querelle entre Rome & 
Coriolan. Cette idée première une fois éta- 
blie, tout s’eft arrangé de foi-même. 11 ne 
faut gueres plus de tems pour aller de Rome 
au camp des Volfques, qui eft fous les murs , 
que pour palfer d’un palais dans un temple , 
ou une prifon , comme on fe l’eft permis 



penfc au fujet de Coriolan. Il ny a qu’une fcene , 
rcpondit-il. Tout le monde le croyait comme lui; 
ii ais il croyait aufli qu’on' ne pouvait pas faire une 
Iphigénie enTauridc. // ri y a point de dénouement , 
difait-il en plaifantamr,7? ce ri efl d'emporter la maï- 
fon. Il arrive quelquefois qu’un grand Artifte n’eft 
frappé que de la difficulté, parce qu’il la fent mieux 
qu’un autre. Guy mond delà Touche, plus hardi, a 
fait d’Iphigénie en Tauride une Piece donc en 
effet le dénouement eft forcé &c invraifemblable ; 
mais qui d’ailleurs eft (impie, intéceflante, tragique, 
Sc où l’on ne peut gueres defirer qu’un meilleur 
Ryle. 



Digitized by Google 



I 



xij PRÉFACE. 

plus d’une fois, fans que l’unité parût violée. 
La proximité des lieux fauve la vraifem- 
blance, qui eft le fondement de toute réglé ; 
& fans cette extenfion raifonnable , donnée 
à la loi , il aurait fallu fe priver de plus d’un 
fujet très-heureux. C’eftle cas d’appliquer ce 
vers de Boileau : 

Et de l’art meme , apprend d franchir les limites. 

Ce qui fignifie qu’on peut tranfgreffer la 
lettre de la loi , pourvu qu’on en conferve 
l’efprit. Reliait un point eflentiel : c’était 
que le départ de Coriolan exilé fût tel, que, 
fans faire preffentir fon deffein , & fans an- 
noncer fa vengeance-( ce qui gâterait tout), 
il laiffât pourtant le Speélateur dans l’attente 
& l’inquiétude de ce qui doit arriver. Il 
fallait pour cela que fon caractère , fes pa- 
roles , fes actions , le fiffent allez connaître 
pendant les deux premiers a êtes , pour qu’on 
fût bien perfuadé que fon exil ne finilfait 
pas la querelle, & que Coriolan opprimé, 
n’était pas vaincu. L’Hiftoire m’a fourni les 
premiers traits de ce tableau. Voici comme 
l’a tracé l’Abbé de Vertot , d’après les His- 
toriens de l’antiquité. 
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« Le feul Coriolan , infenfible en appa- 
» rence à fa difgrace , fortit de l’aflemblde * 
» avec la même tranquillité que s’il eût été 
» abfous. Il fut d’abord à fa maifon , où il 
» trouva fa mere , appellée Véturie , 6c 
» Volumnie fa femme, toutes en larmes 6c 
» dans les premiers tranfports de leur afflic- 
» tion. Il les exhorta en peu de paroles , à 
»foutenirce coup de la fortune avec fer- 
» meté ; 6c après leur avoir recommandé fes 
» enfans encore jeunes, il fortit fur le champ 
» de fa maifon ôc de Rome , feul ôc fans 
» vouloir être accompagné par aucun de fes 
» amis, ni fuivi par fes cfomeftiques & fes 
» efclaves. Quelques Patriciens 6c quelques 
» jeunes Sénateurs l'accompagnèrent juf- 
» qu’aux portes de la Ville; mais fans qu’il lui 
» échappât aucune plainte. Il fefépara d’eux 
» fans leur faire ni remercîment pour le 
» palfé , ni prières pour l’avenir. » 

Ce font là , dit Tite-Live , dans fon ftyle 
éloquent , les indices d’une ame profondé- 
ment bleflee , 6c qui porte un grand fardeau . 
de relfentiment & de vengeance, yindiclam 
& ingentem irarum molerrt ex alto cientis 
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anlmi indicia . Voilà le germe de cette fcene 
des adieux , qui a produit un grand effet au 
théâtre. 

Ce n’efï pas la feule dont Je fois redevable 
à l’Hifboire ; car je me plais à convenir que 
li le nouveau plan que j’ai fuivi dans la Tra- 
gédie de Coriolan , m’a fauvé de toute ref- 
femblance avec les pièces du même nom ; 
il m’a mis à portée de tirer un grand parti 
des anciens , ce qui eft toujours un avantage 
réel pour les modernes. Plutarque m’a fourni 
l’ouverture du troifieme aête. On ne fera 
pas fâché d’entendre parler cet Ecrivain , 
& de voir combien il m’a fervi. 

? 

r 

« En entrant chez Tullus, Coriolan alla 
» droit au foyer domeftique, afyle des fup- 
» plians, & là il s’aflit, la tête couverte , 
» immobile & en filence. Les efclaves du 
» Général Volfque , frappés d’étonnement , 
» & appercevant je ne fais quoi de grand 5c 
» de majeftueux dans fa contenance, n’ofe- 
» rent pas le troubler. Ils allèrent avertir 
» Tullus qui était alors à fouper. Le Volfque 
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* feleve, vient trouver cet hôte extraordi- 
>5 naire , & lui demande qui il eft , & ce_ 
» qu’il veut. Alors Marciusfe découvrant, 

» & après être refté un moment fans rien 
** dire : Si tu ne me reconnais pas encore , lui 
»> dit- il, ou jitu doutes de ce quetuvois ,je vais 
» te tirer d'incertitude . Je fuis Cdius Mûr- 
it dus y qui ai fait tant de mal aux t^olfques. 
» Le furnom de C ortolan que je porte yfuffit 
d pour t annoncer leur plus grand ennemi , & 
>* cefl cuffi la feulé récompenfe qu on m'ait 
» laijjée. Tout le refe m’cjl enlevé par la 
» haine & ïinjuf ice du Peuple , & la faibleffe 
» du Sénat. Banni par les Romains , je fuis 
» venu majfeoir en fuppliant auprès de ton 
» foyer , non pas pour obtenir la vie ; ferais-je 
» ici y f je craignais la mon ? mah je brûle 
» d'être vengé de ceux qui m'ont banni, & je 
» commence a l'être depuis que j'ai mis Mar- 
o> dus entre tes mains. Si tu as le courage 

\ O 

* dl attaquer Rome , tu peux te fervir de mon 
» malheur pour l'avantage de ton pays. Je 
» combattrai nos ennemis communs , d'autant 
» mieux que je dois mieux les connaître. Si 
» tu crains de leur faire la guerre , je. ne defre 
*> plus de vivre , & tu ne dois pas laiffer le 
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» jour a un ancien ennemi , ji tu ne veux pas 
» qùil te Joit utile. » 

Je n’ai fait que mettre en vers ce difcours, 
où refpire l’éloquence énergique & fimple 
qui cara&érife les anciens , & je ne me fuis 
permis que quelques légers changemens 
qu’exigeait la différence de fituation ; car 
ici les Volfques font en paix avec les Ro- 
mains , & dans ma Tragédie ils font en 
guerre. 

Shakefpear eft , je crois , le feul qui dans 
fon Coriolan ait fait ufage de cette fcene 
hiftorique. On m’a reproché , dit-on , de 
lui avoir emprunté mon troifieme a£te. On 
a fuppofé apparemment que je n’avais ja- 
mais lu Plutarque. D’ailleurs , il n’y a qu’à 
lire le troifieme a£le du Poëte Anglais. On 
verra, cette fcene exceptée, s'il reffemble 
au mien. Si j’avais trouvé dans fon Corio- 
lan quelque chofe qu’on pût heureufement 
tranfporter fur notre théâtre , je l’aurais fait 
& je l’aurais dit; mais je n’ai pas été dans 
ce cas. 

On voit à préfent tous les avantages que 
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m’a donnés mon plan j pluficurs fcenes tra- 
cées dans l’Hiftoire , & qui ont paru théâ- 
trales ; la facilité de développer le caraétere 
de Coriolan dans des fituations fucceffives,' 
toutes différentes les unes des autres; d’inf- 
pirer de l’intérêt pour lui dès les premiers 
aêtes , en le montrant fous l’oppreiïion ; 
d’établir, dès le commencement , ce grand 
afcendant que fa mere a fur lui ; de porter 
au cinquième a&e la fcene où elle triom- 
phe de fcs reffentimens, & après laquelle 
on ne doit plus rien voir que la mort de 
Coriolan : voilà ce qui a dû enrichir unfujet 
où l’on s’obflinait à ne voir qu’une fcene. 

Dans cette fcene fameufe & fi fouvent 
traitée , j’ai encore appellé les anciens à 
mon fecours. Tite-Live m’en a fourni tout 
le commencement. Chez cet Hiftorien , 
dont la narration eft fi fouvent dramatique , 
Coriolan , à la vue de fa mere , veut fe 
précipiter dans fes bras ; elle le repouffe 
avec une fermeté Romaine. Avant que je 
reçoive tes embraffemens , lui dit -elle, ap- 
prends-moi Ji tu es mon fils ou mon ennemi $ 
fi je fuis ici ta mere ou ta captive . , . As-tu 
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bien pu ravager un pays qui t'a donné le 
jour & qui t'a nourri ? Malgré toute la fu- 
reur qui t animait , comment , a la vue des 
murs de Rome , ne t es-tu pas dit a toi- même : 
C'ejl dans l'enceinte de ces murs que font mes 
Dieux Pénates , mes enfans , mon époufe , 
ma mere ! Donc , f je n avais pas mis un 
fils au monde , Rome ne ferait pas afiiêgée ! ' 

Si je n'avais pas un fils , je ferais morte libre 
dans ma patrie libre , &c. 

Elle lui parle enfuite de fon époufe &. 
de fes enfans qui l’ont accompagnée. J’ai 
cru devoir retrancher tous ces acceffoires, 
dont je n’avais pas befoin , & qui forment 
tous des fcenes identiques. Déplus, il n’y 
a pas de raifon valable pour que Marcius 
accorde à fa mere ce qu’il a refufé à fon 
époufe. Il ne faut dans un Drame que les 
perfonnages néceffaires à l’aéHon. Quant 
aux enfans , on fait combien l’on a abufé 
depuis quelques années de ce reflbrt facile ôc 
poftiche. Dans quelque fujet que ce foit , 
dès qu’on voudra fléchir quelqu’un , il eft 
trop aifé d’amener fes enfans. Athalie & 

Inès 
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Inès auraient dû nous apprendre que , 
pour mettre avec fuccès un enfant fur la 
fcene, il faut qu’il tienne effentiellement au 
fujet. 

J’ai fuppofé que la femme 6c les fils de- 
Coriolan n’étaient plus , pour deux raifons : 
d’abord , parce qu’il ferait naturel qu’ils 
accompagnaflent .Véturie , & que pour la 
vraifemblance il faudrait les faire venir avec 
elle , quoique dans le fait ils ne fuffent pro- 
pres qu’à affaiblir & partager l’intérêt ; en- 
fuite , pour donner plus de force à l’amour 
filial, en raffemblant fur Véturie toutes les 
affeêfions de Coriolan. 

Enfin , fi cet ouvrage, dont le fuccès eft 
dû principalement aux grands talens de 
l’Aêfeur qui a joué Coriolan avec tant de 
fenfibilité & d’énergie , mérite de refter au 
Théâtre , les amateurs de l’Art me fauront 
peut-être quelque gré d’avoir ajouté unç 
Tragédie au très-petit nombre de cçlles où 
l’on eft parvenu à intérefler fans amour. 

i 
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C. MARCIUS, furnommé CORIOLAN. 
yÉTURIE, Mere de Coriolan. 

T. V O LU MN IUS, Sénateur , ami de Coriolan . 
TULLUS, Général des yolfques» 

Officiers Volfques, 

F L A V I E , Suivante de Véturie. 

A L B I B I N , Romain , de la fuite de V olunmius^ 

DEUX FEMMES ROMAINES. 
SÉNATEURS ROMAINS, CHEFS 
VOLSQUES. 



AUFIDE , . 
PROCULE, 



La Scene ejl à Rome ~ 9 dans la mai/on de 
Coriolan ^pendant les deux premiers actes & 
au camp des Volfques , devant Rome ^ pendant 
les trois derniers , 



CORIOLAN, 
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LETTRE* 

Aux Rédacteurs du Mercure . 

Messieurs, 

Je crois devoir répondre dans votre Journal 
à l’Anonyme qui a bien voulu fe charger d’y 
rendre compte de Coriolan. Quoiqu’il foit 
très-poflible de cacher des intentions malignes 
fous les apparences de la politefle , je fuis 
perfuadé que c’eft par un motif de bienveillance 
qu’il a pris fur lui de m’avertir des fautes qu’il 
a cru voir dans mon Ouvrage ; & c’eft aufti 
par un motif de reconnaiftance que je me 
propofe de lui montrer les erreurs que je crois 
ap percevoir .dans fa Critique. C’eft une petite 
difcuftion devant les Juges de l’Art j ils pronon- 
ceront entre nous deux. 

Je ne dirai rien du reproche que me fait 
l’Anonyme, d’avoir violé l’unité de tems ôc 
de lieu. Je le renvoie à ma Préface , où je me 
flatte d’avoir prouvé à tous les gens de bonne 



* L Auteur nous ayant abandonné le foin de cette Edition , 
nous avons cru devoir y ajouter les Pièces fuivantes, qui peuvent 
intéreffer les Amateurs du Théâtre. ( Note des Éditeurs . ) 

A 
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foi , ce qui l’était déjà pour les connaiflfeurs , 
que je n’avais point violé l’efprit de la Loi. 
Si l’Anonyme ne trouve pas mes raifons bonnes, 
il faut, pour les détruire, qu’il en donne de 
meilleures. Je viens tout de fuite à fes obferva- 
tions fur la marche & le plan de l’Ouvrage. 
Selon lui , j’ai ôté à l’aétion fa vraifemblance Cf 
fon plus grand intérêt . Ecoutons- le. 

« Ce qui attache dans ce fait hiftorique, ce 
» qui doit au Théâtre lui donner un caractère 
» impofant , c’eft de voir le fier Coriolan 
«.exercer contre Rome une vengeance pro - 
» grejfive & implacable ; c’eft de voir un feul 
» homme faire expier un feul affront par une 
« chaîne de calamités ; c’eft de voir un Guerrier 
» offenfé punir la fuperbe Rome , la réduire 
» au dernier foupir, forcer fon orgueil à l’hu- 
» miliation , à la priere , faire tomber à fes 
» genoux cette Reine du monde . Mais quand 
» je vois Coriolan quitter la Scène vers la fin 
« du troifieme Aéte , pour aller combattre les 
» Romains, & que dès le quatrième, Rome 
i» envoie un de fes Confuls pour lui demander 
♦» grâce, rien ne m’intérefte; plus d’illufion. 
¥ Comment me perfuadera-t-on qu’une ven^ 
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» geance àuffi implacable que celle de Corio- 
» lan, foit déjà ajfouvie , qu’un orgueil auffî 
» indomptable que celui de Rome foit abaiffé? 
» Avant que je conçoive Rome aux genoux 
» d’un Citoyen rebelle , il faut qu’on m’ait 
» fait voir fes murs prêts à s’écrouler ; il faut 
» enfin que j’aie vu fa deftru&ion prête à le 
» confommer, avant de croire à fon abaiffe-^ 
» ment. » 

Voilà de belles phrafes , qui malheureufe- 
ment ne font pas de bonnes raifons. Que bien 
des le£teurs fe laiffaffent féduire par ce lan- 
gage oratoire , je n’en ferais pas étonné ; mais 
on le fera peut-être, quand je vais démontrer 
avec la derniere évidence, qu’il n’y a pas une 
idée qui ne foit abfolument fauffe , contraire 
à tout principe, à tout effet théâtral , & que 
ces phrafes, bien analyfées , offrent prefque 
autant d’erreurs que de mots. Cela nè corri*j 
géra pas les Critiques inconfidérés j mais cela 
peut apprendre le cas qu’on en doit faire. 

D’abord, qu’eft-ce que l’Anonyme entend 
par une vengeance progrejjive ? C’eft apparem- 
ment une vengeance dont les effets vont tou-i 
jours en croiflant. Eh bien ! cette phrafe 

A ij 
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dans l’application , eft vuide de fens. 11 fau- 
drait donc, félon lui , que d’A&e en A&e les 
Romains fuffeqt plus malheureux , & Coriolan 
plus implacable ; car il eft impoffible que le 
Critique veuille dire autre chofe. Or, je le 
prie de m’apprendre comment on peut, dans 
le cours d’une a&ion théâtrale , faire entrer 
cette chaîne de calamités qui lui paraît une fi 
belle chofe. Je conçois bien que dans l’Hiftoire 
on peut prendre des villes , gagner des batailles 
& affamer une Capitale; mais dans une Tra- 
gédie, c’eft avec tout cela qu’on fait des entre- 
mêles, & pas une Scène. Coriolan pourrait 
battre les Romains quatre fois au lieu d’une , 
tuer leurs Confuls , &c. L’aêtion dramatique 
n’aurait pas fait un pas. Le fond de là fituation 
eft toujours le même. C’eft toujours Rome 
vaincue & Coriolan vainqueur ; c’eft toujours 
l’une qui fupplie & l’autre qui refufe , & la 
vengeance progrcjfive ennuiera bientôt , parce 
qu’il n’y aura ni un nouveau reffort , ni un 
nouvel obftacle , ni un nouveau moyen. C’eft 
pourtant cette vengeance progrejjive qui feule 
peut attacher l’Anonyme. Ce qui m étonne le 
plus 9 c’eft qu’avec cette façon de penfer , il 
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ne trouve pas excellens tous les Coriolans qu ’on 
a faits ; car ils font tous plus ou moins tracés 
fur le plan qu’il demande. 

L Anonyme fe plaît à voir aux genoux de 
C ortolan cette Reine du monde. Je réponds que 
fût-ce la Reine du monde , elle ne doit pas être 
trop long-tems à genoux. Mais ici le Critique 
eft tombé dans la même inadvertance que 
prefque tous les Auteurs des Coriolans ; ils 
ont tous vu Rome comme au tems de Céfar , 
& ne parlent que de X Univers & du monde 
aux fers > &c. II faut fans doute qu’elle ait déjà 
l’orgueil que doivent lui donner fes viêboires , 
fa liberté & fes oracles ; mais il fallait fe fou- 
venir que Rome n’était alors qu’une très- petite 
République, combattant dans un coin de l’Italie 
contre les Tribus Volfques. On peut voir , 
par cet exemple qu’il eft également commun 
d’écrire ôc de juger fans réflexion. 

Mais voici bien pis. L’Anonyme ne s inté- 
reffe plus à rien, & n’a plus d’illufion, du 
moment où l’on n’emploie que deux Aéles à 
fléchir Coriolan ; il ne peut fe perfuader qu’une 
vengeance auffi implacable foit déjà aflouvie . 
Et moi } j’ai peine à me perfuader qu’on raffem*; 

A iij 
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ble autant de contre-fens dans un feul mot; 
ils font remarquables. Et où donc a-t-il pris 
cette étrange idée que la vengeance de Corio- 
ïandoit être aJfouvitX Mais fi elle était aJfouvie y 
il ne la facrifierait pas. S’il avait fait à fon gré 
affez de mal aux Romains , il n’aurait rien à 
accorder à fa mere ; s’il était déjà las de haïr , il 
n’y aurait aucun mérite à le fléchir. L’Anonyme 
iVeut apparemment qu’il fe rende de laflitude. 
AJfouvie! ce mot feul détruit tout ce qu’il y 
a de plus intéreflant dans ce fujet; & c’eft 
ainfi qu’on juge & qu’on critique ! 

Si vingt ans de réflexions & d’études me 
• donnaient le droit d’inflruire l’Anonyme fur 
l’Art du Théâtre , je lui dirais : Vous êtes fl 
loin de la vérité , que , pour produire un grand 
effet dans la Scène où Véturie parvient à 
fléchir fon fils , il faut précisément tout le 
contraire de ce que vous demandez. Phis l’in- 
jure fera récente , plus Coriolan fera bouillant 
encore des premiers tranfports de fa haine & 
de fon reflentiment , & plus la Scène deviendra 
théâtrale : ramener un perfonnage de très- 
loin & en très-peu de tems , voilà le triomphe 
de l’Art , voilà ce qui produit une yraie péri- 
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pétie, & c’eft ce qui avait frappé tant d’Au* 
teurs dans le fujet de Coriolan. Qu’au moment 
où il voit fa mere , il brûle de confommer une 
vengeancé que tout femble lui aflùrer , 6c 
que pourtant l’autorité 6c la douleur mater-* 
nelles , & l’éloquence de la nature paraiffent' 
affez fortes pour rendre fon changement vrai- 
femblable ; voilà ce que prefcrit l’Art Drama- 
tique , & ce qu’attelleront tous les connaifleurs 
dans cet Art , regardé comme le plus difficile 
de tous , parce qu’il demande ôc l’imagination 
la plus- vive, & l’efprit le plus jufle. 

L’Anonyme ne veut pas croire à Yabaiffe- 
mentào, Rome , avant d 'avoir vu fes murs prêts 
à s'écrouler. J’avais cru qu’il fuffifait d’une 
viéloire remportée fous ces mêmes murs par 
un homme tel que Coriolan , pour que Rome 
pût s’abaifler devant un de fes Citoyens, qu’elle 
fe repentait déjà d’avoir outragé. L’Anonyme 
aurait voulu peut-être cinq ou lix affauts; cela 
elt beaucoup plus héroïque : mais s’il n’efl: pas 
content de moi , il le fera bien moins des 
Romains.] S’il fe donne la peine d’ouvrir l’Hif- 
toire , il fera bien autrement feandalifé, quand 
il verra qu’ils ne combattirent même pas » 

Aiv 
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qu’ils laiffcrent Coriolan prendre une douzaine 
de villes, ôc venir camper devant Rome fans 
que les Confuls ofaffent en fortir. Que dira-t-il 
alors de la Reine des Nations ? Il ne voudra 
pas plus croire à la vérité qu’à la vraifemblance ; 
il ne concevra pas plus les Hiftoriens que le 
Poëte Tragique. Il faut pourtant qu’il fe 
ferfuade qu’il fuffit d’un feul homme pour 
opérer ces fortes de révolutions , ôc que la tête 
tourne facilement à ceux qui ont une grande 
faute à fe reprocher. C’eft ce que j’ai tâché 
d’exprimer dans ces vers : 

L’horreur eft dans nos murs j il femble qu’un feul 
homme 

Emporte le courage & les forces de Rome. 

Troublé par fes remords, ce Peuple fans appui 
S’accufe, & croit le Ciel irrite contre lui. 

Le malheur qu’on mérite accable davantage. 

Voilà précifément où en étaient les Romains. 

Nous ne dirons rien , pourfuit l’Anonyme , 
de ra[fajjinat de Coriolan • Eh ! qu’en dirait-il ? 
C’eft le feul dénouement poflible ; il eft hifto- 
rîque , néceffaire, ôc motivé par tout ce qui 
précède. Il eft très- vrai qu’à la première repré- 
fentation , le récit de cette mort était amené 
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trop brufquemenu Cette faute était réelle ; 
mais heureufement très-aifée à réparer. Une 
Scène de douze vers a fuffi pour annoncer le 
danger de Coriolan , & le Public en a paru 
fatisfàir. C’eft à propos de cette corre&ion, que 
le Critique , pour s’égayer , voudrait qu’on ne 
donnât au Public que des canevas qu’on rem- 
plirait à volonté. Je lui répondrai férieufement 
qu’il pouffe la févériré un peu loin , s’il ne 
permet pas que le jour de la repréfentation 
éclaire l’Auteur fur des fautes légères; que 
Racine lui-même a retranché des Scènes entiè- 
res dans Andromaque & Britannicus ; que 
Voltaire a changé à la repréfentation tout le 
fécond A£te de Brutus , une partie de celui de 
Tancrède , une partie du troifieme A£te de 
Mahomet, beaucoup de Scènes de Sémiramis,' 
&c. Si les Maîtres nous ont donné cet exemple, 
pourquoi nous autres chétifs n’aurions-nous pas 
la permiflion de le fuivre ? 

Mais comme il eft permis à chacun d’énon- 
cer fon vœu y le beau plan que me propofait 
tout-à-l’heure l’Anonyme, me met, je crois, 
dans le cas d’exprimer auffi ce que je defirerais 
d’un Critique. Je voudrais donc, quand un 
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homme d’efprit entreprend la critique d’un 
Ouvrage dont l’Auteur ne lui paraît pas tout- 
à-fait imbécille , qu’il pût Te perfuader que cet * 
Auteur , avant de donner une Piece au Théâ- 
tre , l’a méditée au moins quelque tems ; qu’il 
a confidéré le fujet fous tous les afpeéts ; qu’il 
a pefé , autant qu’il était en lui , les moyens , 
les effets & les difficultés ; qu’il eft très-naturel 
que quelque partie de l’édifice bâti dans fon 
imagination ait échappé à fon jugement , & 
frappe les yeux des Spe&ateurs & des Juges ; 
mais que pour lui propofer du jour au lende- 
main un enfemble tout contraire au fien, quoi- 
que ce dernier ait été applaudi par le Public ; 
pour lui dire en quelques lignes oratoires & 
magiftrales comment il aurait dû faire, il faut 
ou de bien grandes lumières, ou une bien grande 
confiance. Par malheur, l’un eft un peu plus 
commun que l’autre, & c’eft à ce propos que 
Racine dit fi judicieufement dans la Préface de 
Britannicus , qu’u/z Cenfeur tire quelquefois 
plus de vanité d'une critique fon mauvaife , 
qu'un Auteur n'en tire d'une ajfe% bonne Pièce 
de Théâtre . 

J’ai l’honneur d’être, Meilleurs j &c; 

1$ Mars, de la Harpe. 
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Réponse à la Lettre précédente . 

J’ai bien peur qu’en lifant cette Lettre, on 
nedifeà M. de la Harpe : Jupiter, tu te fâches. 
Je crois au moins qu’on ne fera ni charmé ni . 
furpris du ton qui règne dans fa réponfe , te 
l*o* conviendra qu’il vaut mieux le fouffrir que 
de l’imiter. Quant aux raifons qu’il donne pour, 
combattre ce que j’avais écrit lors de la repré- 
fentation de fa Tragédie , comme il me femble 
qu’elles ne détruifent rien, je crois n’avoir rien 
à défendre , & je renvoie à l’Extrait que 
Imbert vient de donner de cet Ouvrage. 

Je me contenterai de relever un feul trait 
de fa réponfe. M. de la Harpe dit que fi la 
vengeance de Coriolan était afibuvie , il n’au- 
rait rien à facrifier à fa mere. Cette raifon eil 
fpécieufe 5 ce qu’il ajoute fait voir à quoi fe 
réduit là juftefle. Plus l y injure fera récente 3 
continue M. de la Harpe , plus>Coriolan fera 
bouillant des premiers tranfports de fa haine & 
de fon reffentiment , & plus la Scène fera thêa* . 
traie . Dans ce principe f fi M. de la Harpe 
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fâifait fléchir Coriolan en quittant les Tribuns 
qui viennent de le condamner , c’eft-à-dire , 
avant même de le faire fortir de Rome , la 
Scène ferait encore plus théâtrale ; car l'injure 
ferait plus récente , & Coriolan encore plus 
bouillant des premiers tranfports de fa haine & 
de fon rejfentiment. Mais que deviendrait alors 
l’hiftoire de Coriolan? Toujours fera-t-il vrai 
de dire que le feul moyen dramatique de me 
faire croire fa haine difficile à appaifer , c’eft 
de me la montrer durable & opiniâtre. Ceci 
devrait engager M. de la Harpe , quand il 
défend fes Ouvrages , à fe défier un peu plus 
de fa logique & de fes vingt ans de réflexions 
& (T études . Je viens de relever ce qu’il y a de 
plus fort de raifon dans fa réponfe 3 & cela 
doit prouver qu’il lui ferait encore plus facile 
de faire une meilleure Tragédie de Coriolan , 
que de juftifier celle qu’il a faite. 

RÉFLEXIONS fur la Réponfe précédente . 

C’est une maxime des Journaliftes & de 
ceux qui combattent fous leurs enfeignes, que, 
fi l’on ne peut avoir raifon , il faut au moins 
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parler le dernier , & c’eft un avantage dont ils 
font toujours sûrs. Il ferait en effet trop humi- 
liant pour des gens qui s’érigent en Juges & 
en Juges infaillibles, de demeurer fans réponfe; 
ôc duffent-ils n’avoir rien à dire qui ait le fens * 
commun , ils tiennent pour certain qu’il vaut 
encore mieux être abfurde , que de refter muet. 

- Je conçois qu’en effet il eft dur pour l’Ano- 
nyme qui avait pris fi gratuitement le ton d’un 
maître, d’être convaincu de tant de bévues 
d’écolier , fi évidemment démontrées , qu’il 
n’eflaie pas même de les juftifier. Mais quand 
on manque de force, il faut payer d’adrefle; 

& après avoir réfléchi pendant trois femaines 
aux moyens d’échapper à la vérité accablante , 
il s’ eft dit à lui- même : Si je puis infirmer , au 
moins en apparence , l’argument le plus victo- 
rieux de çette Lettre , j’aurai l’air d’être au- 
deflus de tout le refte , & je m’échapperai 
triomphant. 

Tout le monde connaît cette maniéré d’at- 
taquer un principe, en faifant voir qu’il entraîne 
une conféquence néceffaire & inadmiflible. 
Telle eft l’arme dont l’Anonyme veut fe fcrvir : 
on va voir comment il fait la manier. 
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J’avais avancé ce principe : Plus V injure fera, 
récente , plus Coriolan fera bouillant des premiers 
tranfports de fon rejfentiment plus la SCENE 
fera théâtrale. (Je prie le Leéteur de faire 
attention à ce mot , la Scene : il s’agit de celle 
où Véturie fléchit & défarme fon fils. ) Voici 
maintenant comme argumente l’Anonyme : 
« Dans ce principe , fi M. de la Harpe faifait 
» fléchir Coriolan en quittant les Tribuns qui 
» viennent de le condamner, c’eft-à-dire, 
» avant même de le faire fortir de Rome , la 
» Scene ferait encore plus théâtrale; mais 
» que deviendrait l’hiftoire de Coriolan? >• 

C’eft bien là le cas de répéter ce que j’ai 
dit quelquefois de mes adverfaires : Si je ne 
fuis pas confondu par leurs raifonnemens , je 
le fuis bien de leur déraifon. En effet , pour 
que le ridicule de cet étrange fophifme faute 
aux yeux , il n’y a qu’à rétablir les idées nécef- 
fairement liées à ce mot la Scene , & alors 
il fe trouvera que l’Anonyme raifonne ainfi.' 
a Si M. de la Harpe faifait fléchir Coriolan 
♦ avant même de fortir de Rome ( c’eft-à-dire $ 
d dans un moment où il ne peut pas même 
f être queftion de le fléchir , ) la Scene ( celle 



Digitized by Google 



( 1 S ) 

» où Véturie parvient à défarmer la vengeance 
» de Ton fils. Général des Volfques 6c vain- 
» queur des Rômains , ) ferait encore plus 
» théâtrale; ( car alors Véturie fléchirait fon 
» fils avant d'avoir rien à lui demander , le 
» défarmerait avant qu'il fut armé, lui deman- 
» derait la paix avant qu’il eût fait la guerre , 
» & la grâce des Romains avant qu’il les eût 
» vaincus. ) » 

> TeI en bonne logique, l’argument de 
1 Anonyme. C efl ainfi qu il réduit un adver- 
faire à labfurde : c’eft en tirant une confé- 
quence fondée fur une fuppoficion évidemment 
impoflible. 

J ignore ôc ne puis même foupçonner quel 
efl: 1 Anonyme , qui , fans doute , n’a pas envie 
de cefler de l’être : je crois lui devoir une 
juftice ; c efl que lui-même n’eft sûrement pas 
dupe de fes mauvais raifonnemens. Mais com- 
ment ne comprend-on pas qu’il efl beaucoup 
moins honteux d’avoir tort, que de fe défendre 
de fi mauvaife foi ? Pour moi, quand je fuis 
obligé de réfuter des inconféquences fi palpa- 
bles , j’ai prefque honte d’avoir raifon. 
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VERS A M. DE LA HARPE, : 

Sur les Critiques abfurdes & de mauvaife 
. foi que l'on fait de Coriolan . 

Si ton Coriolan , qu’on admire Sc qu’on aime. 

Le front ceint de lauriers , trouve des détraiteurs , 
Faut-il être étonné de ces viles clameurs ?... 

De l’Empire Lettré Coriolan toi-même , 

Supporte avec courage un pareil attentat $ 

Et, par le plus rifible organe. 

Quand des Rimeuis jaloux la plèbe te condamne , 
Sois sûr , en ta faveur , d’avoir tout le Sénat. 
Toujours Zoïle vit, toujours des gens fans titres , 
Des talens & du goût fe diront les arbitres. 

Eh ! n ont-ils pas profcrit l’Auteur d’Héraclius, 

Et le pere de Phedre , & celui de Brutus ? 

Devant ces Tribuns de Collège, 

_ A ton tour, Profcrit généreux. 

Parais environné de tant d’efprits fameux j 
$ Quel Pocte jamais eut un fi beau cortège? >» 

Par M. des Tovrnelles. 
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TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

CORIOLANj VOLUMNIUS. 

C O R I O L A N. 

C^uoi ! le Sénat Romain jufques-là me rabaiffe ! 

Au Tribunal du Peuple il veut que je parai (Te ! 

Un Tribun fattieux, un vil Sicinius, 

De l’aveu du Sénat , va juger Marcius ! 

J’avilirais ainfi mes droits & ma naiilànce ! 

Depuis quand les Tribuns ont-ils tant de puiflance ? 
Magiftrats Plébeïens , du Peuple prote&eurs , 

Se font-ils crus jamais Juges des Sénateurs ? 
Souffre-t-on qu’aujourd’hui l’orgueil qui les infpire,' 
Sur les Patriciens étende leur empire ? 

Eft-ce aux Peres de Rome à trembler devant eux ? 

Nul de nous n’a fléchi fous un joug fi honteux. 

A 
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C O R I O L A N, 

Et le Sénat, flattant leur audace impunie. 

M’a choifi le premier pour cette ignominie ! 

C’eft ainfi que mon fort a pu l’intéreffer 1 . .. 

Et c’efl Volumnius qui vient me l’annoncer ! 

V OLUMNIUS. 

Je gémis comme vous de cet opprobre iafigne : 
Sénateur , j’en rougis ; ami , je m’en indigne. 

Je retiens notre injure , & fur-tout votre affront ; 
Mais à fe foulever ce Peuple toujours prompt , 

Nous fait trembler pour Rome: il femble, à fa furie. 
Qu’une fécondé fois défertant la patrie , 

Il foit tout prêt encore à partager l’Etat; 

Ou que, pouffant plus loin l’audace Ôc l’attentat. 
Dans les derniers excès précipitant fa rage , 

Il veuille de nos murs faire un champ de carnage. 
Depuis le jour fatal qu’un camp féditieux, 

Au mépris du ferment, des Confuls & des Dieux , 
Sur le Mont Aventin portant l’Aigle transfuge , 
Voulait entre eux Sc nous le glaive feul pour juge ; 

Ce Peuple n’a jamais montré tant de fureur : 

Pour lui Coriolan eft un objet d’horreur , 

Et, s’il ne peut vous perdre, il ne fe croit plus libre. 

Coriolan. 

Jour fatal en effet, & la honte du Tybre! 

J’ai trop prédit dès-lors un ffniftre avenir, 

Et que de nos bienfaits on faurait nous punir. 

J’ai prévu tous nos maux : que n’a-t-on pu m’en croire 
L’ordre Patricien n’eût pas flétri fa gloire. 

Il voit , il voit trop tard l’orgueilleux Tribunat , 

D’un pouvoir oppreffeur effrayer le Sénat. 
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TRAGÉDIE. 

Le Peuple feul enfin de i’Etat eft l’arbitre : 

Ses flatteurs peuvent tout : point de raug , point de titre , 
De fervices, d’exploits qu’il no mette en oubli , 

Si devant Tes T ribuns ou ne rampe avili ; 

Et quiconque foutient la dignité Romaine , 

Quoi qu’il fafle pour Rome, eft l’objet de leur haine. 
Vous envoyez l’exemple : autour de nos remparts, 

» Le Volfque ofe porter l'es hardis étendards. 

Le moment du péril eft celui du cpurage : 

Le mien du nom Romain voulait venger l’outrage. 

Je crus pouvoir briguer l’honneur du Confulat ; 

J’en aimais le danger, j’en oubliais l'éclat ; 

Je n’y vis qu’un chemin pour chercher la viétoire. 

Et mon ambition fut l’amour de la oloire. 

O 

Peut-être quelques droits autotifaient mes vœux. 

J’ai , dès mes premiers ans , rendu mon nom 
fameux. 

Des remparts d’Antium aux murs de Coriole , 

On craignait mes deftins & ceux du Capitole , 

Et de Coriolan le glorieux furnom 
A rehauffe le luftrè acquis à ma maifon. 

Ce Tullus , des Romains adverfaire implacable , 

■ De mes heureux exploits rival infatigable , 

Trois fois en frémiflant a fuccombé fous moi. 
Marcius eft du Volfque & l’horreur 8c l’effroi. 

Eh bien ! qu’ai-je obtenu ? Le refus 8c l’offenfe. 

Des Comices vendus l’aveugle préférence 
Sur mes obfcurs rivaux a fait tomber leur choix. 

Telle eft la multitude; 8c, fans frein 8c fans loix, 

Inj ufte fans pudeur , & fans remords ingrate. 

Elle hait qui la fat , & chérit qui la flatte , 

Aij 
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Et craignant fon vengeur , aime mieux aujourd’hui 
Fuir fous d’indignes Chefs , que de vaincre avec lui. 

V OLUMNIUS. 

La fuite en eft cruelle , & Rome eft trop punie. 

Ses timides Confuls , dégradant fon génie , 

Sont, dans un camp honteux , fous nos murs renfermés. 

C O R I O L A N. 

Et voilà ces Romains à vaincre accoutumés ! 

Ainfi les faétions dont Rome eft déchirée , 

Arrêtent dans fon vol l’Aigle déshonorée ! 

Ah ! lorfqu’ils ont fuivi Marcius au combat , 

Qu’ils menaçaient le Volfque , & non pas le Sénat ; 
Quand par-tout le premier aux aflauts, aux batailles 
Dépouillant l’ennemi forcé dans fes murailles , 
J’abandonnais en proie à mes braves Romains, 

Tout ce que la vi&oire avait mis dans mes mains ; 
Quand faifant tout pour eux Sc pour la République , 

Je ne me réfervais que la palme civique; 

Alors tous nos Soldats, riches de mes lauriers. 
Heureux & triomphans, revoyaient leurs foyers. 

Les ingrats !... & c’eft moi que leur fureur opprime , 
Qu’ils ont juré de perdre! .. .& quel eft donc mon 
crime ? 

Qu’ai-je donc fait enfin ? Pour quel forfait fi grand 
Me donnent-ils les noms d’ennemi , de tyran ? 

Dans Rome divifée une guerre inreftine , 

( Digne fruit de leur rage ! ) a produit la famine. 
Tandis que le Sénat , par un foin paternel , 

Occupé d ecarter un fléau fi cruel , 
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TRAGÉDIE. . 

Promet à leurs befoins les moidons de Sicile; 

Ces infenfés , jouets d’un menfonge imbécille , 

Sur la foi des Tribuns , ofent nous accufer 
D’affamer les Romains pour les tyrannifer. 

Je l’avoue : irrité d’une atroce impofture , 

Je leur ai reproché leurs terres fans culture , 

Leurs champs abandonnés , leurs travaux fufpendus * 
Pour venir 3 $jes Tribuns efclaves aflidus , 

De la fédition trop fideles miniftres , 

Applaudir à grands cris leurs harangues finiftres ; 

Et que de la difcorde auteurs accoutumés , 

Ils recueillaient les maux qu’eux feuls avaient femés* 
Voilà mes attentats , & Rome eft offenfée 
Que l’on ofe au Sénat expliquer fa penfce ! 

Je fuis un monftre affreux quelle doit détefter. 

Que du roc Tarpeïen il faut précipiter ! 

A prononcer ma mort Sicinius l’excite! 

D’un Magiflrat du Peuple un impur fatellite 
A , fur un Sénateur , ofé porter la main ! 

Un Tribun ofe plus que n’eût ofc Tarquin ! 

Ah ! cette injure amere à regret dévorée , 

Ne fortira jamais de mon ame ulcérée. 

Et le Sénat , grands Dieux ! a donc pu la fouffrir ? 

V OLUMNIUS. 

Vous avez vu du moins , prompts à vous fecourir , 
Tous nos Patriciens , nos dignes Confulaires , 
Arrêter le torrent des fureurs populaires ; 

A cette foule aveugle fa férocité, 

Oppofer du Sénat toute la majefté. 

Le Peuple en a rougi ; mais c’eft: ce même zele 
Qui rend encor pour vous fa haine plus cruelle. 




6 • C O R I O L A N, 

Plus vous nous êtes cher , plus il veut nous ôter 
Ce grand appui qu’en vous on lui fait redouter. 
Votre caufe eft la nôtre. ! 

CORIOIAN. 

Et ce Sénat qui m’aime , 
A mes perfécuteurs m’abandonne lui- même ! 

Il me livre aux Tribuns que j’ai bravés pour lui ! 

Volumnius. 

11 véut fauver l’Etat : il pcnfe qu’aujourd’hui 
Vous pouvez faire à Rome un noble facrifice. 
Peut-être , fatisfait que ce grand coeur fléchifïe , 

Le Peuple , s’il vous voit fournis à fon pouvoir , 
Peut , en votre faveur , fe laifler émouvoir. 

C’eft l’efpoir du Sénat , c’eft le mien : je me flatte 
Que Rome jufqu’au bout ne fera pas ingrate. 
Peut-être à votre afpeét , de remords combattu. 
Ce Peuple rougira de punir la vertu. 

CoR.ro LAN. 

J’ai cru que le Sénat prendrait mieux ma défenfe ; 
Sa prudence timide & l’égare 8c ra’offenfe. 

Nos droits , nos intérêts , nos périls font communs j 
Et quand il cede ainfi leur viétime aux Tribuns , 
Lui-même de fon rang il trahit la noblelTe , 

Et joint l’ingratitude enfemble & la foibleiïè. 
Jamais Coriolan ne peut être aiïez bas 
Pour accorder au Peuple un pouvoir qu’il n’a pas. 
Qu’à fon gré , s’il le faut , une foule inhumaine 
Dans mon fang répandu vienne éteindre fa haine. 
Je l’attends ; je mourrai , mais fans m’être abaifle. 



TRAGÉDIE. 



S 

VoLUMNIUS. 

C’eft donc là votre arrêt ? 

C O R. I O L A N. 

L’honneur l’a prononcé. 
Volumnius. 

Non , vous écouterez l’amitié , la patrie. 

Vous ne permettrez pas . . . J’appercois Véturie. 

Une mere fur vous aura plus de pouvoir. 

SCENE II. 

CORIOLAN, VOLUMNIUS, VÉTURIE. 

V olumnius,<2 Véturie . 

Vous favez nos dangers, nos malheurs , notre efpoir. 
La voix de Ton ami n’a pu rien fur Ton ame. 

Ah ! joignez-y la vôtre \ & moi , je vais , Madame , 
Attendant qu’au Sénat il veuille déférer , 

Préparer les fecours qu’il en doit efpérer. 

{ Il fort .) 

SCENE III. 

CORIOLAN, VÉTURIE. 

C O R I O L A N. 

Croit-il que de fon fang démentant la noblefle , 
Véturie à fon fils ordonne une baflefle ? 

11 vous connaît bien mal , s’il ofe s’en flatter. 

A iv; 
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tf CORIOLAN; 

V É T U R I E. 

Oui, votre honneur m’eft cher, vous n’en pouvez 
douter. 

Véturie à vos jours préféré votre gloire. 

Mon fils , après ce mot , daignerez-vous m’en croire ? 

Coriolan. 

Ah ! ce cœur eft à vous , vous l’avez fu former. 
Chaque jour , chaque inftant m’apprend à vous aimer. 
De tous vos droits fur moi vous devez être fùre , 

Et la reconnaiiTance ajoute à la nature. 

Vous le favez: depuis qu’enlevés au berceau , 

Mes deux fils ont fuivi mon époufe au tombeau , 

Ma tendrefle fur vous s’attacha toute entière. 

Et le Ciel à mon cœur n’a laiflc qu’une mere. 

Ce n’eft qu’en votre fein que je puis m’épancher. 

Cet ami dont les foins ont droit de me toucher. 

Ne fait point tous les maux dont je refiens l’atteinte: 

11 a vu mon courroux ; vous , recevez ma plainte. 
Entendez mes douleurs , & voyez tous les coups 
Dont je ne rougis pas de gémir devant vous. 

Les ai-je mérités ? ai-je dû les attendre ? 

J’ai fervi les Romains dès 1 âge le plus tendre. 

Tier d’être né dans Rome , & de vivre pour eux , 

En leur donnant mon fang, je me croyais heureux.. 
Ces deftins immortels , promis au Capitole , 

De la grandeur Romaine avoient fait mon idole. 

Je brûlais de hâter les promefles des Cieux, 

Et chaque Citoyen me femblait précieux. 

Combien ont dû la vie à cet ardent courage ! 

Combien , fauves par moi dans l’horreur du carnage ! 
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Tout le prix de ma gloire en leurs mains fut laifle , 

Ec quand ils étaient grands , j’étais récompenfé. 

A cette erreur fi chere il fput que je renonce ! 

Je fuis leur ennemi : leur fureur me l’annonce' j 
Ec le Peuple Romain, à me perdre occupé , 

M’arrache un fentiment qui m’a long-tems trompé. 
On oppofe au deftinun courage invincible ; 

C’eft la main des ingrats qui blefie un cœur fenfible ; 
Et des maux qu’ils m’ont faits c’eft le plus douloureux, 
De perdre tout l’amour que j’ai fenti pour eux. 

V É t u R i i. 

Haïr votre Pays ! Eh , quoi ! ce titre augufte ?.. : 

C O R I O L A N. 

Il mérite ma haine , alors qu’il eft injufte. 

V i T u R I E. 

Si je l’étais , mon fils , pourriez- vous me haïr ? 
Coriolan. 

O ciel! que dites-vous ? Moi, je pourrais trahir 
Ces fentimens fi doux & cette amour fi chere ? . . 

V i t u R I E. 

Ainfi Rome aujourd’hui n’eft donc plus votre mere? 
Coriolan. 

Me traite-t-elle en fils, lorfqu’un Sicinius, 

Au mépris de mon rang ?... 

V É t v r r E. 

Ecoutez , Marcius j 

Mes leçons ont inftruit votre jeune courage , 

Et j’ai fouvent joui de ny?n heureux ouvrage; 
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Vos exploits , vos vertus , tous ces préfens du Ciel, 
Ont répandu la joie en ce cœur maternel. 

Vous êtes généreux: la gloire vous enflamme j 
Mais la fierté fouvent égare une grande ame. 
Soutien de l’héroïfme , elle en devient l’écueil. 

Du fang Patricien je connais tout l’orgueil , 

Leur joug impérieux , leurs fuperbes maximes. 

Le Peuple, comme vous , a Tes droits légitimes. 

Sans doute , je fuis loin d’en approuver l’abus , 

Ni les emportemens de fes Chefs corrompus. 

Je les ai déplorés ; mais , s’il ne faut rien taire , 

Le Sénat n’a-t-il point de reproche à fe faire? 

Ses hauteurs, fes dédains n’ont-ils pas trop aigri 
Un Peuple libre 8c fier , dans la guerre nourri ? 

Les riches , abufant d’une loi trop févere , 

N’ont-ils pas quelquefois accablé fa mifere ? 

Coriolan. 

Je n'ai pas à rougir de tant de dureté. 

L’indigent débiteur éprouva ma bonté. 

J’ai du pauvre cent fois relevé la faiblefle. 

V É T U R I E. 

Oui ; mais trop prévenu des droits de la Nobleiïc , 
Vous fuivez d’Appius les principes altiers , 

Et vous dédaignez trop un Peuple de guerriers. 
Qu’enorgueillit encor fa liberté récente. 

Ici , depuis vingt ans , en fa forme naiflante, 

A peine s’affermit l’Etat républicain , 

Et votre enfance a vu le régné de Tarquin. 

De ce bonheur nouveau l’ivrefTe eft orageufe. 

La liberté , mon fils , eft farouche , ombrageufe , 
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Craint jufqu’à la grandeur qui peut la menacer : 
Devant des Citoyens elle doit s’abaiiïer , 

De leur égalité refpe&er l’équilibre: 

Vous payez de ce prix la gloire d’être libre. 

Et ce grand intérêt exige qu-’un héros 
Contre Ton afcendanr raflure fes égaux ; 

Que la vertu dans lui fe montre populaire : 

C’eft peu de les fervir j il faut encor leur plaire. 

CoRIOLAN. 

Non ; s’il faut les flatter , je ne leur plairai pas. 
Citoyens dans nos murs, hors de Rome foldats , 
Que de l’Etat en nous ils refpeûent les peres. 

Et Rome jouira de fes deftins profperes. 

S’ils veulent tout régir, ils vont tout entraîner. 
Et le Peuple eft-il fait pour favoir gouverner ? 
N’eft-il pas au pouvoir du fourbe qui l’obféde ? 
Tout eft perdu pour nous, fl le Sénat lui cède. 

V i T v R. I E. 

11 cède avec fagefle ; & peut-on l’en blâmer ? 
Vous irritez ce Peuple: il faut le défarmer. 

Coriolan. 

Quoi donc ! à fes arrêts ma dignité foumife ?.. ; 

V É T u R I E. 

Un décret du Sénat à juger l’autorife. 

C ORIOLAN. 

Et fur quoi me juger ? Suis-je donc criminel ? 

V i t u R i e. . 

Non, vous ne l’êtes pas: j’en rends grâces au Ciel 




i* C O R I O L A N, 

Si vous l'étiez, mon fils, me verriez- vous tranquille? 
Je dirais : Marcius , va chercher quelque afyle 
Où tu fois inconnu : n’attends pas que la loi , 

En flétriflant ton nom , me frappe ainfi que toi. 

Vous êtes innocent : je fuis en aflurance. 

Defcendez , pour le Peuple , à quelque déférence. 

Ne nous expofez pas au plus affreux des maux. 
Faut-il que de l’Etat les deux Ordres rivaux , 

Pour vous feul , ô mpn fils ! embrâfent cette ville ? 
Serez-vous le flambeau de la guerre civile ? 

N’eft-ce donc pas aflez de craindre l’étranger ? 

Le Volfque eft fous nos murs , & loin de nous 
venger , 

Nos Confuls devant lui cachent l’Aigle indignée. 

Ah ! que Rome en péril foit par vous épargnée ! 
Voulez-vous jufqu’au bout braver avec éclat 
L’autorité du Peuple & celle du Sénat ? 

C o r i o L A N. 

Je me rends feulement à celle de ma mere. 

Je me foumets pour vous à cette honte amere. 

Un fils à tous vos vœux inftruit à confentir , 

Ne commencera pas à vous défobéir. 

Sans doute de mon fort le Peuple n’eft pas maître ; 
N’importet: devant lui je fuis prêt à paraître. 
Coriolan, grands Dieux ! devant Sicinius !... 

Allons , vous le voulez , je n’y réfifte plus. 

Mais, dans l’abaiffementoù je puis me cohtraindre* 
Je ne faurais du moins les prier ni les craindre. 

Ni prendre devant eux ces foins humilians 
JD’obfcurcir mes habits du deuil des Supplians. 
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tragédie. 

Ils verront 1! je puis trembler en leur préfence. 
V É T U R. I E. 

La fermeté modefte honore l’innocence. 

Ne les implorez point & ne les bravez pas. 
Mais quel concours nombreux ?... 



SCENE 1 K 

CORIOLANjVÉTURIE, VOLUMNIÜS, 
•SÉNATEURS. 

V OLUMNIUS. 



IVLarcuts , fur mes pas,' 
Le Sénat raffemblé , réfolu de vous fuivre , 

Partage les périls où la haine vous livre. 

Venez donc aux regards de ce Peuple étonné , 

De tous ces grands appuis paraître environné. 

A vous, à Veturie il doit ce privilège. 

Quel accufe jamais eut un plus beau corcege ? 

C ORIOLAN. 

Coriolan , fenfible à ce généreux foin. 

Si vous l’en aviez cru, n’en aurait pas befoin. 

Grâce à vous , Marcius & le Sénat lui-même 
Attendront des Tribuns la fentence fuprême. 

Quel triomphe pour eux ! quel opprobre pour nous ! 

Et cet exemple , un jour, peut retomber fur vous. 

Du moins en Sénateur je faurai me défendre. 

‘Avant de me juger, les Romains vont m’entendre. 
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Et voir Coriolan braver le Tribunat , 

t>u front dont ils mont vu les mener au combat. 

Marchons. 

( Ils forcent.) 

V É T u R I E. 

• . 

Puifie ce jour ne pas apprendre à Rome , 
Tout ce que peut coûter la perte d’un grand homme ! 

# Fin du premier Acte. 
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TRAGÉDIE. , l{ 

ACTE IL 



SCENE PREMIERE . 

V É T U R I E , feule. 

Ah ! que de ces momens l’importune longueur 
Redouble les chagrins qui déchirent mon cœur ! 
Romaine , je m’armais d’un courage l'évere : 

Hélas ! à mes terreurs je feus que je fuis mere. 

Quel état ! quel tourment de trembler pour un fils ! 
Et quel fils ! un guerrier, l’honneur de fon pays , 
Aux ennemis terrible , aux Romains fi fidele , 
Marcius !... De nos mœurs auftérité cruelle 1 
Si dans un tel danger je pouvais aujourd’hui 
A fes accufateurs me montrer avec lui , 

Etonner l’injuftice , intimider l’envie , 

Faire parler fa gloire, en racontant fa vie !... 

D’une oreille jaloufe on entend un Héros , 

Que l’on force au récit de fes propres travaux. 

Le cri de la nature & celui de la gloire , 

Plus puiiïans dans ma bouche , obtiendraient la 
victoire. 

Mais que fervent pour lui ces tranfpotts fuperflus ? 
Déjà peut-être. .. . On vient. 
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SCENE IL 

VÊTU RIE, VOLUMNIU S. 

V É T U R I E. 

Eh bien., Volumnius? 
Volumnius. 

Rappeliez votre force , &c foyez Véturie. 

V É T u R î E. 

Je le fuis . . . achevez. 

V OLUMNIUS. 

C’en eft fait : la patrie 
Perd ce grand citoyen fi mal récompenfé , 

Madame, & fon exil eft enfin prononcé. 

V É T u R I E. 

Quelle honte pour nous ! quel coup pour une mere î 
Quoi ! de fes ennemis l’impofture grofliere 
A prévalu dans Rome ! & l’arrêt qu’elle rend !... 

V O LUMNIUS. 

Coriolan jamais ne s’eft montré plus grand. 

Un fpeétacle fi rare, une caufe fi chere 
Avaient dans le Forum aflemblé Rome entière.' 

A peine il a paru , du Sénat entouré , 

Tranquille, & préfentant fur un front alluré 
Ce calme noble & fier qui fied à l’innocence j 
Le filence a régné dans cette foule immenfe. 

Tous 
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Tous les yeuxl’obfervaient, attachés & furpris ) 
L’attente fufpendait les voix & les efprits. 

Sicinius fe leve , & fa rage impunie , 

Organe du menfonge & de la calomnie 1 
Reproche à Marciûs le projet odieux 
D’opprimer les Romains & de régner fur eux ; 

Sa haine pour le Peuple, & l’amitié fidelle 
Du Sénat toujours prêt à prendre fa querelle 
Et ces cliens nombreux , allîdus fur fes pas , 

Et jufqu’à fes bienfaits prodigués aux Soldats. 

Marcius , pour réponfe , atteftant fes fervices 
De fon fein découvert montre les cicatrices. 

Ces couronnes , le prix de cent périls bravés , 

De tant de citoyens dans les combats fauvés ÿ 
Lui-même par leur nom les cite , les appelle. 

Un cri s’élève alors : tous, pleins du même zele^ 
Tous , d’un même tranfport , réuniilant leurs voix : 

» Le voilà , criaient-ils , nous l’avons vu cent fois 
« Qui prodiguait pour nous fa vie & fa vaillance , 

« Et vous lui reprochez notre reconnoiflànce ! 

« Tout eft à lui , nos jours , nos fomilles , nos bièns ; 
»> Et nous vous les offrons , s’il faut fiuver les fiens. » 
lis pleuraient à ces mots , & leurs plaintes touchantes. 
Leurs bras qu’ils étendaient , ôc leurs mains fuppliantes 
Tout femblait émouvoir le Peuple combattu : 

J J ai cru voir un moment triompher la vertu j 
Et fi de votre fils l’ame eût été moins fiere , 

S’il avait pu du moins defcendre à la priere , 

Sur tous fes ennemis il l’aurait emporté. 

Je ne puis cependant blâmer fa fermeté : 

B 



/ 
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Rarement à prier un grand cœur fe réfigne ; 

Le coupable fupplie, 3c l’innocent s’iudigne. 

Le vulgaire féduit, de fes Tribuns fauteur , 
Orgueilleux de fe voir juge d’un Sénateur , 

A voulu fignaler fes trilles avantages j 
La faiblelTe & la haine ont diéké les fufFrages. 

Marcius immobile , écoutant fon arrêt, 

Paraiffait infenfible à fon propre intérêt. , 

Sans proférer un mot , il quitte 1 affemblce j 
Et lorfqu’autour de lui l’amitié défolée _ 

Gémit du coup affreux fur nous appefanti , 

On dirait que lui feul ne 1 a pas reffenti. 

V É T u R I E. 

Je n’en relTens que trop l’atteinte douloureufe. 

Eh ! quelle mere , hélas ! fe croyait plus heureufe ? 

Par tout ce que mon cœur en avait attendu , 
Concevez , s’il fe peut , tout ce que j’ai perdu. 

Tant d’amour , de refped , un dévouement fi tendte. 
Cet éclat que fur moi lui feul pouvait répandre. 

Et ce plaifir fi pur , pour moi d’un fi grand prix , 
D’enorgueillir mon cœur de la gloire d un fils , 

Tout ce que fa tendrefle avait pour moi de charmes , 
Tout eft évanoui! . . Pardonnez à mes larmes. 

Je ne les cache point dans un fi grand malheur j 
Des yeux de l’amitié vous voyez ma douleur. 

De ce cœur maternel vous fentez la blelïure j 
Et qui peut condamner les pleurs de la nature ? 

V o lumnius. 

Ah \ Madame , avec voùs Rome devrait pleurer. 
Jufqu’où fa haine aveugle a donc pu 1 egarer ? 
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Quand le Volfque du Tybre a couvert le rivage, 
Oubliant fon danger pour écouter fa rage , 

Rome perd fon foutien : elle-même aujourd’hui 
Se prive du Héros qui faifait fon appui. 

V É T U R I F. 

O mon cher Marcius ! o mon fils ! 6 grand homme ! 
Qu’avec tant de plaifir j’avais formé pour Rome ! 
Je ne le verrai plus m’apporter fes lauriers. 

Ses couronnes orner nos temples , nos foyers ,' 

Et dans cesjours fi beaux , <i chers à la patrie , 

Les meres envier le fort de Véturie !... 

Marcius vit encore, & je n’ai plus de fils ! 

V O L U M N I U S. 

Il vient. 



SCENE III. 

VÉTURIE, VOLUMNIUS, CORIOLAN. 
V r. t u r r e. 

C o ^ 1 o i a n ! tes cruels ennemis 
De nos malheurs communs ont confommé l’ouvrage. 
C’en eft fait, l’innocence eftprofcrite, &leur rage 
Déchire , en te frappant, ce cœur trop malheureux. 
Lorfque ta mere, hélas ! t’envoyait devant eux , 

Elle n’a pu penfer qu’avec tant d’injuftice , 
Jamais.... 

Coriolan. 

Sicinius demandait monfupplice! 

Bij 
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\ 

S’il eut fallu l’en croire , on m’aurait condamné 
A ce trépas infâme aux traîtres deftiné. 

L’indulgence de Rome adoucit ma fentence. . . 

Je fuis banni» 

V É T u R I E. 

Qui ? toi ! leur appui , leur défenfe ! . . 
Volumnius. 

Toi , que tant de travaux qu’on t’a vu foutenir ! . . 

CoRIOLAN. 

Oui, c’eft- là mon feul crime,. . ils ont dû m’en punir. 

» 

V É T U R I E. 

De mes foins , de ton fang j voilà donc le falaire 1 
CoRIOtAN. 

Du moins jufques au bout j’aurai pu vous complaire. 
Vous avez exigé qu’à ce Peuple fournis , 

Coriolan parût devant fes ennemis ; 

Et je vous ai donné } lui rendant cet hommage > 

De mon obéiflance un dernier témoignage. 

V É T U R I E. 

Ah ! c’eft un fouvenir qui fert à m’accabler , 

Qui . . . 

Coriolan. 

< 

Ce n’eft pas à moi d’ofer vous confoler. 

Il ne me fiérait pas d’apprendre à Véturie , 

A cette ame intrépide & de vertus nourrie } 

Comme on cède au deftin , fans mériter fes coups ; 
C’eft une des leçons que je reçus de vous. 
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TRAGÉDIE. it 

t 

D’une Romaine ici la force doit paraître. 

V É T U R I E. 

Ah ! je ne fuis que mere . . ; 

Coriolàn. 

Il n’eft plus tems de l'être^ 

Vous n’avez plus de fils. 

V £ t u R. I B* 

Moi! 

CORIOLAN. 

Rome l’a voulu: 

Rome n’a-t-elle pas un pouvoir abfolu? 

/ 

V É T U R X E. 

Et peut-elle effacer ce facré cara&ere ? 

Mon fils !... 

Coriolàn. 

C’eft d’ un Romain que vous étiez la mereî.i 
Je ne fuis plus Romain. 

V É T u R I E. 

Qui! toi, Marcius? 
Coriolàn. 

Non.' 

Ce jour d’un Citoyen m’ôte les droits , le nom , 

Tout ... je fuis un banni. 

Volumnius; 

Ce Peuple , en fa furie j 
Ignore quelle atteinte il porte à la Patrie. 

Büj 
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ai CORIOLAN, 

Entoure d’ennemis qui viennent l’afliéger . ,r 
Coriolan. 

N’a-t-il pas fes Tribuns tout prêts à le venger? 

Avec Sicinius eft-il rien qu’il redoute? 

Volümnius. 

Le tems doit l’éclairer : un jour viendra , fans doute. 
Que fes juftes remords . . . 

Coriolan. 

Qu’il s’épargne ce foin : 
Je ne les attends pas , fk n’en ai pas befoin. 

V É T u R I E. 

Quels font les lieux , hélas ! où ton malheur t’exile ? 
Coriolan. 

Eh ! qu’importe aux Romains quel fera mon afyle? 
Ne font-ils pas conrens , G je fors de leurs murs ? 

V É T u R I E. 

Tout afyle eft égal à des deftins obfcurs. 

Mais toi , G renommé par l’éclat de tes armes , 

Ce grand nom qui te fuit , ajoute à mes alarmes. 
Parle : as-tu fait le choix d’un refuge alfuré ?... 

Tu ne me réponds rien?... 

Coriolan. 

Peut-être je pourrai 

Trouver quelque demeure ouverte à l’infortune. 
Où la vertu du moins ne foit pas importune. 

Je m’en remets aux Dieux qui conduiront mes pas. 
Vous, G vous m’en croyez , ne yous informez pas 



J w 
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. TRAGEDIE. 

Du fort d’un exilé , qui n’a plus de Patrie . Z 
Je recommande au Ciel les jours de Véturie. 

Mon ami . . . Vous, ma mere. . . oubliez-moi tous deux. 
Et de Coriolan recevez les adieux. 

V É T U R ï E. 

Quoi ! malgré la rigufeur de cet arrêt funefte i 
Ne peux-tu ?... 

Corioian. 

De ce jour on m’a donné le refte .Z .* 
Qu’importe un vain délai pour le fore qui m’attend? 

Je dois fortir de Rome , & j’en fors à l’inftanr. 

4 • ¥ 

V É T U R I E. 

Sans fuite , fans fecours, fans reflource certaine !... 
Cor i o- l a tt . 

Non , je ne veux de Rome emporter que fa haine : 

Sa haine me fuffit. 

V É t u R I E. 

Qu’au moins jufqu’aux remparts 
J’accompagne tes pas ; que mes derniers regards... 

C O RI O E' A N. 

Ah ! demeurez : fongez qu’une foule égarée , 

D’un triomphe odieux eft encore enivrée. 

Penfez-vous qu’aujourd’hui leur infolent orgueil 
Epargne Véturie , & refpe&e fon deuil ? 

Voulez-vous , dans l’ivrefle où ce Peuple eft en proie, 
Expofer vos douleurs en fpeétade à fa joie ? 

C’eft trop . . . Adieu , ma mere . . . Adieu , Volumnius . .' 
Adieu , Rome . .. je pars. 

B iv 
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SCENE IV : 
y É T U R I E , VOLUMNIUS. 

• Y É T U R. I E. 

Il ne m’écoute plus.' * 

Il nous échappe. .. Il laide en cette ame tremblante 
Du plus finiftre adieu l’horreur & l’cpouvante. 
Venez , Volumnius 3 venez t fuivez mes pas. 
Jufqu’au dernier moment ne l’abandonnons pas. 



fin du fécond Acte. 
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ACTE III. 

Et Théâtre repréfente le camp des V olfques. La 
tente de TULLUS , ouverte fur un des côtés , 
occupe' une partie de la feene. Au fond du 
Théâtre s'élève , fur un Autel , la flatue d'une 
des Divinités du Peuple VoLJque. On décou- 
vre dans l'éloignement les murs de Rome . 

SCENE PREMIERE. 

GORIOLAN , fous un habit Plébéien , debout , 
près de l'Autel ; PROCULE , AUFI DE , hors 
de la tente j & fur le devant de la feene . 

P R O C U L S. 

Quel eft cet étranger? que cherche-t-il, Aufide? 

Quel eft dans notre camp le deflein qui le guide? 

11 eft fombre , immobile ; il fe tait : fon afpedt , 

Sous un vêtement ftmple , imprime le refpeét. 

Son maintien m’a frappé. Que veut-il ? 

AuFIDE. 

Je l’ignoreJ 

On l’amene à l’inftant : il n’a point dit encore 

Son nom , ni fon pays : avec fécurité , 

Aux limites du camp il s’était préfentc, 
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i 6 CORIOLAN, 

Il demandait Tullus : ce n’eft qu’en fa préfence. 
Devant lui feul , dit-il , qu’il rompra le filence. 

Je l’ai fait introduire , en l’obfervant toujours. 

Il a quelque raifon de craindre pour fes jours. 

Dès qu’il a vu le Dieu qui reçoit notre hommage. 
Il s’eft venu placer auprès de fon image , 

Comme s’il eût voulu qu’un abri refpe&é 
Rendît plus faints les droits de l’hofpiralité. 

Sans doute fon deftin ne peut être vulgaire , 

Et même dans ce tems de péril & de guerre , 

11 peut... Voici Tullus : tout va fe dévoiler. 



SCENE II. 

CORIOLAN j TULLUS , AUFIDE , PROCULE. 

Tullus. 

i 

C’est là cet inconnu qui prétend me parler! . . . 

Quel es-tu ? Près de moi qui t’oblige à te rendre ? 

C o R i o L A N. 

Ce n’eft qu’au feul Tullus que je pourrai l’apprendre. 

TULLUS, à Procule & à Aujldc, 
Lailïez-nous. 

\ , 

( Ils fartent. ) 

C oriolan. 

Un feul mot te fera concevoir * 

Quel deftin aujourd’hui je mets en ton pouvoir. 
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TRAGÉDIE. 

Je fuis Coriolan. 

T u l l u s. 

Coriolan ! 

Coriolan. 

Lui-mcme. 

Seul bien que m’ait laide mon infortune extrême i 
Ce nom , le plus beau don que m’avoit fait le fort , 

Ce nom feul , je le fais , eft l’arrêt de ma mort. 

Mais ferais-je en ces lieux , fi j’avais pu la craindre? 
A fupporter le jour fi j’ai pu me contraindre , 

C’efl: dans le feul efpoir de venger mes douleurs. 

Et de faire aux Romains expier mes malheurs. 

Les Romains m'ont banni : le Sénat, en filence,' 

A laide des Tribuns triompher l’infolence. 

Je fuis perfécuté par de vils ennemis; 

Je fuis abandonné par de lâches amis. 

Je t’offre contre Rome & ma main Sc ma haine. 

A ton pays, à toi, ma vengeance m’enchaîne. 

Si tu le ver* , ce bras aux Volfques fl fatal , 

Leur fera plus de bien qu’il ne leur fit de mal. 

Si tu crois Marcius aux Volfques inutile , 

Ne confidere point les Dieux ni cetafyle. 

Frappe: j’ai trop vécu. 

T u t l u s. 

Dans ce grand changement, 

A peine revenu d’un long étonnement , 

Je me rends, avant tout, à l’honneur qui m'engage , 
Et de ta fureté te préfenre le gage. 

Touche dans cette main , approche , & ne crains plus j 
Tes jours font déformais confiés àTullus. 



I 
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28 CORIOLAN, 

Je fuis fier d’un dépôt fi grand , fi refpeétable. 

O brave Marcius ! du malheur qui t’accable , 

Que ton cœur près de moi ne foit plus occupé; 

Tu m’as cru généreux: tu 11e t’es pas trompé. 

Conçois quelle furprife en mon ame a dû naître. 

Juge , fous cet habit, fi j’ai pu reconnaître 
U11 guerrier que fouvent , au mépris du danger 
Dans l’horreur des comhats j’ofais envifager. 

Je te rappelle ici ma défaite 8 c ta gloire : 

Coriolan fur moi remporta la vi&oire. 

Lui-même il m’en confole 8 c me venge aujourd’hui^ 
Et, s’il fut mon vainqueur , je deviens fon appui. 

C’eft le jour de Tullus : c’eft le feul avantage 
Que le fort me gardait fur un fi grand courage , 

Le feul que déformais on 11e peut me ravir ; 

Je n’avais pu te vaincre , 8 c pourrai te fervir. 

Mais comment des Romains l’injufte violence 
A-t-elle à cet exil condamné ta vaillance? ♦ 

Quel Dieu , propice au Volfque j a pu les aveugler? 

Coriolan. * 

LailTons-là mes affronts : je fouffre d’en parler. 

Puis-je , dans les tranfports où la fureur m’entraîne. 
Perdre en de vains récits un tems cher à ma haine , 
Gémir encor des maux qu’il me faut fupporter ? 

Non , il faut les venger , 8 c non les raconter. 

Qu’il te fuffife enfin que ce peuple , en fa rage J 
A payé Marcius par l’exil 8 c l’outrage , 

Que les Romains m’ont tous profcrit, déshonoré,’ 

Que mon cœur eft contre eux fans retour ulcéré , 

Que leur perte eft le vœu conçu dans ma colere , 

Que l’ennemi de Rome eft mon ami , mon frera. 







) 
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TRAGÉDIE. 29 

Oui , c’eft ce tirre feul , je ne le cèle pas. 

Qui d’abord dans ce camp guida vers roi mes pas. 
Des Peuples à qui Rome a paru redoutable , 

Le Volfque eft le plus fier & le plus implacable. 
Dans fes refTentimens plus qu’eux tous affermi, 
Tullus eft des Romains le plus grand ennemi. 

J’ai préféré Tullus , &, s’il était un homme. 

Qu’un plus ardent courroux animât contre Rome , 
Plus fait pour la combattre & pour la renverfer , 
C’eft à lui que ma haine eût voulu s’adreffer. 

1 

T U L X U 5. 

Ah ! puifque s’emportant à cet excès d’outrage , 
Rome a contre elle-même armé ce grand courage , 
J.es Dieux qui trop long-tems ont fervi fon orgueil 
De fon ambition marquent enfin l’écueil. 

Qu’elle tremble ! le fort ne nous eft plus contraire. 
Marcius eft pour nous : je fais ce qu’il peut faire. 
Le Volfque en fes defteins par toi feul confondu , 
Retrouve dans toi feul plus qu’il n’avait perdu. 

A mes concitoyens j’en vais porter la joie. 

Qu’ils fâchent quel fecours le deftin leur envoie. 
Quoique leur Général , & nommé par leur choix , 
Du Confeil affemblé je dois prendre les voix. 

Je dois en leur pouvoir moi-même te remettre ; 
Mais compte fur l’appui que j’ofp t’en promettre. 
Je vais à tous nos Chefs appellés en ces lieux , 
Montrer Coriolan comme un préfent des Cieux; 

Et tu les verras tous , d’un tranfport unanime. 
Faire éclater pour toi lezele qui m’anime. 
Demeure , 2c de mes foins attends l’heureux effet. 

( Il fort . ) 



r~ 
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SCENE III . 

CORIOLAN, fcul. 

Respire , Marcius : que ton cœur fatisfait 
S’ouvre au prochain efpoir d’une jufte vengeance. 
Mes opprefleurs, fi fiers de punir l’innocence , 
Penfent de mes affronts triompher à loifir ÿ 
Ils n’auront pas long-tems à goûter ce plaifir. 

A leur ivreffe aveugle ils font encore en proie ; 
Mais le deuil va bientôt fe mêler à leur joie. 

Ce jour que fignalair leur triomphe inhumain , 

Va voir Coriolan , la foudre dans la main : 
Quelques inftans encore , elle part, elle éclate. 

Et je vais de fon crime accabler Rome ingrate. 

Ils l’ont voulu. .. mon cœur ne hait pas à demi. 
Autant qu’ils le voulaient , je fuis leur ennemi. 

Je le fuiy... Ils verront ce que peut mon courage. 
S’il fait & reffentir & repoufTer l’outrage ; 

Et quoi qu’il leur en coûte j ils l’auront mérité. 
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SCENE IV. 

CORIOLAN , TULWJS , CHEFS VOLSQUES. ' 



T ü L L V S. 

Oui, Volfques, le voilà ce Romain fi vanté. 

Dont vous avez long-tems redouté le génie j 
De fes concitoyens il fuit la tyrannie. 

Banni de fa patrie, il la retrouve en nous: 

Vous lui tendez les bras , & le fien eft à vous ; 

De tous vos fentimens près de lui l’interprete , 

J’en étais le garant , & ma voix lui répété , 

Au nom de cet Etat , qu’il rendra triomphant , 
Qu’Antium aujourd’hui l’adopte pour enfant : 

Que puifTe , Marcius , ta nouvelle patrie , 

Par ton bras illuftrce , 8c de ton cœur chérie , 

Réparer tous les maux que t’ont faits les Romains, 

Et payer les fecours qu’elle attend de tes mains ! 

CoR .1 O L A N. 

Guerriers , qu’un tel accueil me ranime & m’enflamme! 
En venant parmi vous , je portais dans mon ame 
Le poids de mes affronts , l’injure Sc le malheur j 
Il tombe le fardeau qui pefait fur mon cœur. 

Ce cœur plein d’un courroux que votre afpeét rallume. 
Tout prêt à l’affouvir, n’en fent plus l’amertume. 

Vous vengerez mes maux , vous armerez ces mains, 

Et je fuis entouré d’ennemis des Romains. 
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Vous favez fi pour eux j’ai prodigué ma vie , 

Et vous n’exigez pas que je m’en juftifie. 

Marcius , dont les jours font en votre pouvoir , 

Ne s’excufera point d’avoir fait fon devoir. 

Je fer vais le pays qui m’a doi*né nailTance , 

Et je vous appartiens par la reconnailfance. 
Aujourd’hui de fon fein Rome m’a rejeté} 

Je ne lui dois plus rien : vous m’avez adopté ; 

Je vous dois tout : autant j’ai fignalé de zele , 

Quand l’honneur m’ordonnait de combattre pour elle. 
Autant vous me verrez de courage & d’ardeur , 

Pour payer des bienfaits dont je fens la grandeur. 

Je jure par vos Dieux , je jure par ma haine , 

D’être à jamais fidele a^ nœud qui nous enchaîne , 

De combattre avec vous ce peuple impérieux , 
Toujours de fes voifins tyran injurieux. 

De fes citoyens même opprefleur arbitraire. 

A nos efforts unis qui pourrait le fouftraire ? 

La difcorde en fon fein , l’ennemi fous fes murs 
Des Généraux fans gloire, & dont les noms obfcurs. 
Du Confulat Romain fouillent la renommée, 

Oififs , & dans Un camp renfermant leur armé ! 
t Marchons , braves amis , & nous fommes vainqueurs. 
Je ne demande point un rang ni des honneurs ; 
Combattre eft mon feul vœu, me venger eft ma gloire. 
Et tout foldat eft grand dans un jour de viétoire. 

. T u l l u s. 

. * ' 

Quoi ! Marcius voudrait !... 

C o R i o t A N. 

Les armes d’ma foldat ; 

Un 
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Un glaive en cette main , le fignal du combat j 
C’eft tout ce que je veux. 

• I 

TULLUS. 

On te doit davantage. 

J’ennoblis le pouvoir qu’avec toi je partage. 

Crois-tu n’êrre pour nous rien qu’un guerrier de plus ? 
Déformais dans ce camp fois l’égal de Tullus. 
Aujourd’hui que ta caufe à la nôtre eft unie , 

Autant que ta valeur tu nous dois ton génie. 

Et ne cpins point de moi de fentimens jaloux : 
L’intérêt Je plus grand , le plus facré pour nous , 

. C’^ft celui d’abailfer Rome qui nous détefte : 

Voyons qui de nous deux lui fera plus funefte. 

C’eft tout ce que Tullus prétend te difputer. 

Plût au ciel que déjà ! . 

C o ju o t A H. 

Qui peut nous arrêter ? 
Tullus. 

L’ennemi dans fon camp fe borne à fe défendre ; 

Il craint de nous combattre. 

CoRIOLAN. 

Et pourquoi donc L’attendre ? 
* Vous voyez fa frayeur : fâchez en profiter. 

Sur les remparts d’un camp n’oferiez-vous monter? 
Eft-il à la valeur un mur inacceftible ? 

A l’honneur qu’on lui fait , Coriolan fenfible, 

A la viétoire , amis , brûle de vous guider. 

Quand l’ennemi nou^ craint il faut tout hafardcr, 

C 

I ' 
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Le Romain dans fes Chefs a peu de confiance j 
11 fe croira vaincu , s’il voit viJtre aflurance. 

Saififiez ce moment. 

T U L L V S. 

Eh bien ! je t’en croirai. 
J’embralTe cet avis , par les Dieux infpiré. 

Commande la moitié de nos braves cohortes , 

Et du camp des Romains allons brifer les portes. 

De ta bouillante ardeur je me fens animer. 

C O R I O L A N. 

Venez : puiffe la main que vous allez armer , 

Verfant des flots de fang , de ce fang que j’abhorre t 
Eteindre dans mon cœur la foif qui le dévore. 

Les Dieux, les juftes Dieux vont conduire mon bras; 
C’eft leur voix qui m’anime à frapper des ingrats. 
Que ces fiers ennemis , dont la chute s’apprête , 
Sentent que Marcius combat à votre tète , 

Et que fur leur ruine élevant mes deftins , 

Le jour de mon exil foit fatal aux Romains. 

Fin du troifieme Acte. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE . 

TULLUS, AUF1DE. 

T U L L U S. 

Non, ce n’eft point, ami , fa gloire qui m’outrage. 
Qu’il nous ait bien fervis, que fon ardent courage 
Ait fignalé pour nous les plus hardis efforts ; 

Que, le premier, marchant fur des monceaux de morts. 
Et des mains d’un Tribun arrachant l’Aigle altiere , 

11 ait du camp Romain renverfé la barrière ; 
Moi-même j’applaudis à de fi nobles coups : 

J’aime trop la valeur pour en être jaloux. 

Mais moi qui de l'honneur lui viens d’ouvrir la route , 
Ai-je donc mérité les affronts qu’il me coûte ? 

Quoi! fa fougue imprudente au fortir d’un combat, 
Où la viéloire meme épuife le foldat , 

S’enivrant d’un efpoir qui n’a pu me féduire , 

A l’attaque de Rome a voulu nous conduire ; 

Et lorfque je m’oppofe à ce bouillant orgueil , 

Qui du plus beau triomphe allait être l’icueil , 
J’entends crier par-tout: sc Suivons tous ce grand 
, >» homme ; 

» Suivons Coriolan : feul , il peut prendre Rome ! » 
Et mes propres foldats , Sc mes concitoyens , 

Défeyent mes drapeaux pour courir fous les fient! 

C ij 
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Lui-même, encourageant la défobéiflance / 

Enfeigne à mon armée à braver ma puiflance. 

Ecoute j en frcmiiïant , mes ordres abfolus , 

Et ne cède qu’à peine au pouvoir de Tullus ! 

Ai-je pu dévorer un fi cruel outrage ? 

A u F I D E. 

Les fuccès de ce jour ont paru Ton ouvrage ; 

Et lorfqu’il pourfuivait, au pied de leurs remparts. 
Les Romains devant nous fuyant de toutes parts : 
Pardonnez } mais on croit qu’offenfé de fa gloire , 

Vous avez refufé d’achever la viétoire. 

Tullus. 

De cet opprobre infigne on a pu me charger ! 

On connaîtra Tullus , qu’on ofe ainfi juger. 

Je reçois de mes foins un indigne falaire. 

Ce fuperbe Banni , que ma main tutélaire 
A fauve des dangers qui fuivent les Profcrits , 

S’élève infolemment fur mes propres débris . . . 

Eh bien ! quoi qu’ait fouiferc ma fierté combattue. 

Je lui pardonne tout , fi Rome eft abattue. 

Mais de ce fier Profcrit qu’ofe-t-on efpérer ? 

Un Envoyé de Rome en ce camp vient d’entrer. 

A Coriolan feul aujourd’hui l’on s’adrefTe, 

Croit-on pour fon Pays réveiller fa tendrelTe ? 

A-t-il encor pour eux le cœur d’un Citoyen?...' 

Je pouvais empêcher un femblable entretien : 

Le Volfque foupççnneux peutle craindre, fans doute. 
Eprouvons Marcius ; il le faut : qu’il écoute 
Ce Député Romain : s’il paraît chanceler , 

S’il n’eft pas tout à nous , c’eft à lui de trembler. 

- . " I 
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TRAGÉDIE. 

Plus les Volfques pour lui montrent d’idolâtrie , 

Plus il doit, s’il changeait, redouter leur furie. 

Ce Peuple, extrême en tout , déformais voit en lui 
Son fléau le plus grand , ou fon plus grand appui. 

Un moment à nos yeux peut le rendre coupable. 

A U F I D E. 

Non , n’en attendez rien : fon ame eft implacable. 

Ils feront près de lui des efforts fuperflus. 

C’eft le connaître mal . . . mais il paraît. 

SCENE II. 

TULLUS, AUFIDE , CORIOLAN,*/: habit 
guerrier -j CHEFS VOLSQUES. 

Coriolan. 

T ULLUS , 

Si vous l’aviez voulu , dans ce moment , peut-être ; 

De Rojne & de fon fort le Volfque ferait maître. 

J’ai préfumé de lui , (j’en jugeais par mon cœur ) 

Qu’il pourrait , plein du feu qui l’avait fait vainqueur. 
Et dans un fi grand jour prodiguant les miracles, 
Démentir des Romains les orgueilleux oracles. 
J’embraflàis cet efpoir : il a pu m’égarer. 

L’ennemi dans fes murs s’eft prefle de rentrer. 

Lui laifTez-vous le tems de les mettre en défenfe ? 

J’ai fournis mon audace à votre expérience. 

Jafques à quand , Seigneur , retenez vous mon bras ? 
La nuit a réparé les forces des foldats. 

4 /-i ••• 

C u) 
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Pour marcher contre Rome , ils attendaient l’aurore 
Et fi leur Général ne les arrête encore j 
Dans ce même moment l'allant peut fe tenter. 

Je n’attends que votre ordre , &c cours l’exécuter. 

T u l l v s. • 

J’eftime en un Guerrier la noble impatience , 

Qui fait , quand il le faut , céder à la prudence. 

Je différé mes coups pour les afTurer mieux. 

Croyez que tout Romain m’eft alfez odieux. 

' SCENE 111. 

TULLUS , CO RIO L A N , AUFIDE, 
PROCULE, CHEFS VOLSQUES. 

P R O C U L E. 

D éputÊ du Sénat j Voïumnius s’avance , 

Et de Corioîan demande la préfetice. 

11 marche fur mes pas. 

Tullus. 

. Qu’il parailfe. 

CoRiOLAN,à part. 

Qui ! lui ! 

(Haut.) 

Il était moii ami , Volfques ; mais aujourd’hui 
Tout cède aux droits facrés que la reconnaiflance 
Vient d’ajouter encore aux droits de la vengeance..; 

11 vient. 
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SCENE IF ; 

TULLUS, CORIOLAN , AUFIDE, 
PROCULE, VOLUMNIUS, ALBIN, 
CHEFS VOLSQUES. 

) 

V OLUMNIUS. 

Au nom de Rome , en ce camp députe 
Puis-je à Coriolan parler en liberté ? 

CoRIOLAN. 

Des Volfques déformais mon deftin doit dépendre : 
Ce n’eft que devant eux que je puis vous entendre. 
Les mêmes intérêts , les mêmes ennemis 
Ont formé ces liens pour jamais affermis. 

Ils verront fi mon cœur fait leur être fidele. 

Parlez. 

T u t l v s. 

• • * 

Coriolan , affuré de ton zele , 

Ce Peuple que tu fers met fa caufe en tes mains ; 

Tu peux entendre feul l’Envoyé des Romains , 1 

Sans que cet entretien doive nous faire ombrage , 

Ni fur toi d’un foupçon répandre le nuage. 

Quoi que Rome, en un mot, puifFe nous propofer, 
Les Volfques fur ta foi veulent s’en repofer. 

( Il fort avec les Volfques. ) 



Civ 
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4© CORIOL AN, 
SCENE V. 

CORIOL AN, VOLUMNIUS, ALBIN. 

CoRIOLAN. 

Eh bien ! Volumnius , que faut- il que je croie ? 
C’eft le Peuple Romain qui vers moi vous envoie ? 
Moi qu'ils ont condamné , que l’exil a puni ! 

Quoi ! ces Romains fi fiers recherchent un Banni ! 
Vous baillez vos regards ? vous craignez de répondre? 

J 

Volumnius. 

Oui : tout ce que je vois a de quoi me confondre. 
Tout doit me pénétrer de honte & de pitié. 

Je fens gémir en moi l’honneur & l’amitié. 

Je pleure mon Pays , quand fa faute l’accable j 
Je vois Rome vaincue , & mon ami coupable. 

La colere , à ce mot , s’élève en votre cœur . . . 

Et je n’ai pas deffein d’irriter un vainqueur. 

Je fais quelle injuftice envers lui fut commife j 
Qu’il croit à fes affronts la vengeance permife. 

Le Ciel qui , dans ce jour , veut nous humilier, 
Semble avoir pris le foin de la juftifier. 

Quel en fera le terme ? & jufqu’où fa furie 
Prétend-elle jouir des maux de fa Patrie ? 

Fiere encor , fous les coups qu’a portés votre main , 
De n’avoir fuccombé qu’aux armes d’un Romain , 
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Sa défaite , il eft vrai , coûte moins à fa gloire : 

Faites vous pardonner cette trifte vi&oire. 

Donnez la paix à Rome , & que votre équité 
Régie nos intérêts 8c préfide au traité. 

Marcius en eft digne , & Rome , à plus d’un titre , 
Entre le Volfque 8c nous le choific pour arbitre. 

Elle oublie , à ce prix , fa faute 8c fes fuccès ; 

Et le plus beau retour va payer vos bienfaits. 

C o a. i o L A N. 

Je rends grâce aux bontés dont je vois qu’on m’honore. 
Coriolan, fans doute, eft trop heureux encore 
De reprendre chez vous le rang de Citoyen; 

Rien ne doit égaler un fi précieux bien ; 

Et fi je me foumets aux devoirs qu’on me trace , 

Le grand Sicinius veut bien me faire grâce. 

Certes , quoiqu’en vos murs Marcius ait vécu , 

Tant de hauteur m’étonne, alors qu’on eft vaincu. 

Mais puifqu’à ma juftice on daigne s’en remetcre, 
Sachez donc à quel prix vous pouvez vous promettre 
De fléchir le vainqueur & d’arrêter fon bras. 

Les Romains ont du Volfque envahi les Etats : 

De fes champs ufurpés accru leur territoire ; 

Vous abufiez ainfi du droit de la victoire. 

Il ne demande rien que ce qu’il a perdu. 

Je prétends , en fon nom, que tout lui foit rendu ; 

Que pour mieux étouffer ces jaloufes querelles , 

De la guerre entre vous femences éternelles. 

Parmi vos citoyens le Volfque foit compté; 

Que réunis enfemble avec égalité ... 

, Volumnius. 

Jufte ciel ! d’un Romain eft-ce là le langage? 
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42 C O R I O L A N ; 

Quel que foit en ces lieux le nœud qui vous engage , 
Tous nos droits près de vous feraient-ils donc perdus ? 
Le Romain & le Volfque enfemble confondus ! 

Et c’eft: Coriolan , grands Dieux ! qui le propofe ! 

Cetre loi fi honteufe , un Romain nous l’impofe ! 

Il eft donc vrai qu’enfin ce cœur envenimé, 

Eft par la haine feule à jamais animé ; 

Que même en notre fang elle n’eft pas éteinte ! 

J’ai cru que d’un affront la douloureufe atteinte 
Avait pour un moment égaré ta valeur , 

Et d’un premier tranfport j’excufais la chaleur* 

Je me fuis applaudi de voir Rome plus jufte , 

Ouvrir encor les bras à ce Profcrit augufte ; 

Et lorfque dans fon fein tout l’invite à rentrer , 

Au lieu de l’embrafTer , il veut le déchirer ! 

Co RIOLAN. 

Quoi! par la liberté, devenu plus fauvage. 

Contre fes defenfeurs ce peuple arme fa rage , 

Et fon féroce orgueil ferait facré pour moi ! 

Son caprice infolent ferait encor ma loi ! 

11 faut , fi j’en croyais un préjugé frivole, 

Chérir fa tyrannie, alors qu’elle m’immole! 

Des nœuds qu’on a rompus fuis-je encore enchaîné 5 
Qu au nom de citoyen 1 homme obfcur foit borné j 
Que de ce vain honneur fon ame foit nourrie } 

Le grand homme par-tout rencontre une Patrie , 

Fait le fort d un Empire en lui prêtant fon bras j 
Il apporte la gloire , & ne la reçoit pas. 

Les Romains fous leur joug fe flattaient de m’abattre ; 

Ils ofaient m outrager : qu’ils viennent me combattre. 
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J’ai brave leurs Tribuns 3 j’ai vaincu leurs foldats , 

Et je fens qu’il eft doux d’abaiiïer des ingrats. 

V o l u m n i u s. 

Souvent on paya cher le plaifir des vengeances. 

Irrité contre Rome , & plein de fes ofFenfes , 

Vous n’envifagez pas un finiftre avenir ; 

Mais le Volfque lui-meme un jour peut vous punir. 
Craignez , en vous livrant à ce honteux refuge, 

Les retours de l’envie 8c la fin d’un transfuge. 

Elle eft toujours funefte . & qui trahit les fiens , 

Craint 8c fes alliés 8c fes concitoyens. 

Coriolan. 

Si je dois en tous lieux trouver l’ingratitude. 

Des mains de l’étranger le coup en eft moins rude, i 
J’aurai puni , du moins , ceux qui m’ont outragé: 

Je mourrai \ mais vainqueur : je mourrai } mais venge.' 
Je vais donner l’affaut ; que Rome s’y prépare. 

V o i. u m n i u s. 

C’eft-là votre répoqfe ! 8c cet arr£t barbare , 

Je le porte au Sénat, à votre mere, hélas ! 
Coriolan. 

Elle connaît ce cœur , fans doute , & ne croit pas 
Que pour elle jamais ma tendreiïe s’altere. 

Rome lui coûte un fils , 8c m’arrache une mere. 

Rome feule eft coupable : elle n’a pas tremblé 
D'opprimer l’innocent . . . 
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C O R I O L A N; 



SCENE VL 

CORIOLAN, VOLÜMNIUS, PROCULE, 
ALBIN. 

P R O C U 1 E. 

LE Confeil alïemblé , 

Sous vos ordres , Seigneur , vient de ranger l'armée. 
Vous la commandez feul : de vos exploits charmée , 
Elle fe flatte enfin , fous un Chef tel que vous , 

De pouvoir aux Romains porter les derniers coups. 

Coriolan. 

Ce choix m’elt glorieux : mon efpoir eft le vôtre; 
Mais pourrai-je accepter la dépouille d‘un autre î 
Tullus qui m’a reçu , devant moi dégradé . . . 

P R O C U L E. 

On reproche à Tullus d’avoir feul retardé 
La chute des Romains par vous feul préparée ; 

En marchant fur vos pas on la croit afliirée ; 

Et fans doute i’aflaut doit leur être fatal 4 
Si Coriolan feul eft notre Général. 

Le Confeil vous attend. 

C O R I O I. A N. 

Je fuis prêt à m’y rendre. 

( A Volumnïus. ) 

Àinfi donc de moi feul votre fort va dépendre. 
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L’amitié que mon cœur garde à Volumnius, 

Le voit avec regret du parti des vaincus. 

11 n’eft rien qu’un ami fur moi ne pût prétendre ; 
Mais au nom des Romains il ne doit rien attendre. 
Vous favez à quel prix ils obtiendront la paix. 

Volumnius. 

Rome , au prix de l’honneur, ne l’achete jamais. 
Que plutôt notre perte aujourd’hui fe confomme. 

C o R. i o L A N. 

Attendez Marcius fur les remparts de Rome. 



SCENE VU. 

\ 

VOLUMNIUS, ALBIN. 

n • 

VoLUMNIU S. 

Jusqu’ou nous a réduits un fort injurieux ? 

Vaincus & dédaignés ! En eft-ce alTez , ô Dieux? 
Nous trompiez-vous , hélas! ô vous dont les oracles 
* Ont au peuple de Mars promis tant de miracles ? 
Dieux, immortels auteurs de nos profpéritesj 
Avec Coriolan nous avez-vous quittes ? 

L’horreur eft dans nos murs ; il femble qu’un feul 
homme 

; Emporte le courage Ôc les forces de Rome. 

Troublé parles remords , ce Peuple fans appui. 
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& CORIOLAN, 

S’accufe & croit le Ciel irrité contre lui. 

Le malheur qu’on mérite accable davantage. 

Si parmi tant de maux que ma douleur, partage 
Je pouvais . . . mais que dis-je ?... oui , cet heureux 
deflein , 

Un Dieu , lui-même , un Dieu le fait naître en mon 
fein. 

J’embraffe avec tranfport cette unique afliftance , 

Des malheureux Romains la derniere efpcrance... 
Albin , volez à Rome , & portez au Sénat 
Un avis important qui peut fauver l’Etat , 

Qu’en vos fidelles mains la mienne va remettre : 
Hâtez l’heureux fecours que j’ofe m’en promettre. 
Au Confeil affemblé je vais parler de paix , 

De l’aflaut , s’il fe peut , retarder le? apprêts. 

D’un délai précieux ménager l’avantage , 

Et vous donner le rems d’achever mon ouvrage... 
Daigne conduire, ô Ciel! mes efforts & fes pas. 

Tu donnas Marcius à Rome : ah ! ne fais pas 
Un finiftre fléau d’un mortel tutélaire j 
Et d’un fi beau préfent un don de ta colere! 

Fin du quatrième Acte. 



• / 



Digièzed by Google 





TRAGÉDIE. 



47 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

CORIOLAN, CHEFS VOLSQUES. 

CoRIOLAN. 

Enfin vous le vouliez ; il a fallu céder : 

Mais fi Coriolan confent à commander , | 

S’il a facrifié fa jufte répugnance , 

S’il foufcrit à ce choix dont un autre s’offenfe 
C’eft pour hâter les coups que vont porter nos mains ÿ 
Et pour mieux affurer la perte des Romains. 

On prépare déjà les machines guerrières. 

Qui des murs ébranlés renverfent les barrières." 

Les Romains vainement abaUTent leur orgueil j 
Que leurs remparts détruits deviennent leur cercueil. 
Dans une heure , guerriers , je marche à votre tête.- 
Allez. 

( Ils fortcnt. ) 

^3^ 
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Tragédie. 

CoRIOLAN. 

A ce mot affreux tout mon cœur a frémi. 

Non , l’exil &c l’outrage, & Rome & fa colere , 

N’ont point flétri cette ame auffi tendre que fiere. 
(Quoique par tant d’affronts ce cœur foit déchiré , 

Les Romains ne l’ont pas rendu dénaturé. 

V É T u R I E. 

Qu’as-tu donc fait , cruel? que veux-tu faire encore? 
Qui m’amene à tes yeux dans ce camp que j’abhorre ? 
En quels lieux te revois-je? où fuis-je ?'quelle main 
Prétend anéantir jufques.au nom Romain ? 

C’eft celle de mon fils ,du fils de Véturie. 

A l’afpeéfc de ces murj, quoi ! malgré ta furie 
Tu n'as pas dit toi-même à ton cœur attendri : 

C’eft-là que je fuis né, là que je fus nourri! 

De mes fils, de ma femme on y garde la cendre! 
C’eft là que vit pour moi la mere la plus tendre ! 

Tu la forces, barbare, en fa calamité, 

A maudire l’hymen & fa fécondité , 

A pleurer ta naiffance , hélas! jadis fi chere ! 

Pour le malheur de Rome ai-je donc été mere ? 

J’ai produit le plus grand de tous fes ennemis! 

Rome ne craindrait rien, fi je n’avais un fils ! 

Ah ! cette horrible idée accable mon courage. 

C o R i o L A N, 

% . 

Vous plaignez les Romains! n’accufez que leur rage.' 
Vous me montrez ces murs ! là font mes oppreffeurs ; 
I-à font mes ennemis: icinnes défenfeurs. 
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JO C O R I O L A N, 

Ce camp qui vous irrite eft mon unique afyle: 

Dois-je lui préférer Rome, d’où l’on m’exile ? 

Qui doit m’être plus cher du Volfque ou du Romain ? 
L’un pour qui j’ai tout fait , eft injufte , inhumain , 
Par un banniffement a payé mon fervice ; 

L’autre à fon ennemi tend une main propice. 

Dois- je donc l’oublier, & faut-il déformais 
Récompenfer l’outrage ôc punir les bienfaits ? 

V i t u R i ï. i 

Et n’ont-ils pas joui de ta reconnailTance ? 

N’as-tu donc fas affez relevé leur puiflance ? 

Ils te doivent l’hpnneur de nous avoir vaincus; 

Nous demandons la paix ; ÔC que faut-il de plus ? 
Réglé au moins cette paix fans que Rome en rougiffe. 
Je fuis loin d’exiger que ton oœur les trahifle. 

Mais quoi ! leur as- tu fait le ferment odieux 
De détruire ces murs, ta Patrie ôc tes Dieux j 
De. leur facrifier , de ta main meurtrière , 

Tout le fang des Romains Ôc le fang de ta mere ? 

Si c’eft là le feul prix qu’attendait leur fureur. 

Si le Volfque y prétend , il doit te faire horreur. 

Ah ! fi Coriolan daignait ici m’en croire , 

Que d’un autre deftin il peut goûter la gloire ! 

Quel immortel honneur s’en va le couronner 3 
De triompher de Rome , ôc de lui pardonner ! 

Co RIOLAN. 

Pardonner aux Romains! l’effort eft impoflible : 

Je tiens d.e vous un cœur trop fier & trop fenfiblc. 

Le connaiffez-vous bien ? avez-vous oublié 
Par quelle épreuve amère il fut humilié ? 
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Non j vos yeux n’ont point vu mes affronts, mes 
fupplices ; 

Vous n’ëtiez pas témoin de ces affreux Comices, 

Où d’arrogans Tribuns , arbitres de mon fort. 

Me préfentaient les fers , te l'a honte 8c la mort; 

Où j’entendais , au gré des plus vils adverfaires 

Rugir autour de moi les fureurs populaires. 

. Aflàilü de leurs cris , de leur rage entouré. 

Au milieu de l’opprobre où je parus livré , 

Je raffemblais en moi ma force 8c ma confiance,' 

Et dans ce cœur foufïraut j’amaffais la venceauce. 

Je jurais à ce cœur , que cet J liftant palfé, 

Rome en vain pleurerait de m’avoir offenfé. 

Non, je n’aurai point fait une menace vaine. 

• - 

V É T U R I E. 

Eh ! doit-on accomplir les fermens de la haine ? 

Quel eft ce faux honneur dont tu vas t’occuper ? 

Ah ! je t’en offrais un qui ne peut te tromper , 

Que rien ne peut ternir, dont rien ne me fépare 

Coriolan. 

Et’quel honneur vaudrait celui qu’on pe prépare ? 

De deux Etats rivaux je vais changer le fort. 

Toujours vaincu , toujours déçu dans fon effort. 

Le Volfque s’eftlong-tems débattu dans fes chaînes; 
Sans cefte il retombait fous les Aigles Romaines. 

* Je commande le Volfque ; il triomphe: mon bras 
Ote à Rome , en un jour , le fruit de cent combats. 
Au parti que je fers, je fais paifer l’Empire ; 

Ef fi j’en crois l’efpoir que la fortune infpire , 

D ij 
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fi CORIOLAN, 

Antiam des Romains éteignant.la fplendeur, 

Ne devra qu’à moi feul fa nouvelle grandeur. 

Il devient ma Patrie ,' & je n’en veux plus d’autre. 
Loin de, me l’envier , ah 1 . faites-en la vôtre. 
Détachez-vous enfin de mes perfécuteurs } 

Songez auprès de moi quels deftins plus flatteurs 
Pourraient... 



V É t v R i e. 

Moi ! fauver Rome, ou périr avec elle , 
Voilà mon feul deftin, & j’y ferai fidelle. 

Serai-je donc témoin de tes noires fureurs? 

Verrai-je confommer ce fpe&acle d’horreur? 
Toi-même dans nos murs apportant fe ravage , 

Et donnant contre nous le fignal du carnage ? . 

Non , ce fer fi coupable & teint du fang Romain , 
Ce fer , fi je ne puis l’arracher de ta main , 

11 faut du moins , il faut m’en percer la première , 
Pour fortir de ce camp, fouler aux pieds tamere. 

C o R i o L A N. 

O ciel ... & c’eft ainfi que vous aimez un fils ! 

Voilà ces nœuds fi chers qui nous avaient unis. 

Ces tendres fe^rimens , qui depuis mon enfance , • 
Ainfi que mon bonheur, faifaient ma récompenfe ! 
Marcius à vos yeux n’eft plus rien aujourd’hui. 
Vous aimez mieux mourir que de vivre poiîr lui. 
C’eft à mes ennemis que ce cœur s’intérefle j 
Les cruels m’ont-ravi jufqu’à votre tendrefle. 

V É T u. R I E. 

Moi ! cefler de t’aimer !. . Marcius , le crois-tu ? 
h ! fi je n’écoutais qu’une auftere vertu , 
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Si Véturie , hélas ! n'était rien que Romaine , 

Un ennemi de Rome eût mérité ma haine. 

Cet affreux fentiment n’eft pas en mon pouvoir; 

Et quand je viens ici te montrer ton devoir, 

C’eft toi , toi-même, hélas ! qu’une mere attendrie . 
Voudrait fauver du crime en fauvant la Patrie. 

Ah ! mon fils !... car ce nom dont tu trahis les droits* 
Ce nom , tu t'en fouviens , te fut cher autrefois ; 
Comme il fai fait ma gloire, il faifait tes délices ; 

Et par toi feul livrée aux plus affreux fupplices 3 
Mourante fous tes coups , ce nom cher 8c facré. 

Tu l’entendrais fortir de ce cœur déchiré. . . 

Par ce nom , par les foins que j’eus de ta jeunelfe 
Par ces plaifirs fi purs que goûta ma tendrefTe , 

Aldk que fous mes yeux , pour les plus grands deftins. 
Tu croillàis , l’efpérance 8c l’amour des Romains ; 
Par ce deuil , de nos maux finiftre témoignage , 

Qui déjà de ma mort te préfente l’image , 

De ma mort , feul afyle ouvert au défefpoir , 

Si ton cœur obftiné ne fe peut émouvoir ... : 

Ne me refufe pas ... 

C O R I O t A K. 

Ce Peuple qui m’opprime ^ 
Même dans mes bontés verrait un nouveau crime. 

11 n’oublierait jamais que je lai fait trembler , 

Et tôt ou tard encore il faurait m'accabler* 

V É T v R i r. 

* 

Non , qui reçoit fa grâce > au remords s’abandon*ft} 

D iij 
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CORIOLAN, 

<2 O R X O L A N. 



Non , l’orgueil eft ingrat : il hait qui lui pardonne; 

Et je dois à moi-même , au Volfque mon foutien ... 

V É T U R I E. 

Suis- je la feule , hélas ! à qui tu ne dois rien? 

Toi qui me rappellais notre union fi chere , 

Qui reflens le befoin d’être aimé d’une mere, 
Pourrais- tu loin de toi repouller ma douleur ? 

J’ai fi fouvent au ciel demandé ton bonheur ! 

Je demande le mien à mon fils que j’implore. 

• Coriolan. 

/ 

Quoi ! Rome dans fes murs me reverrait encoraj^ 
J’irais pour y ramper fous un joug odieux ? 

V É t u R i i. 

Non , pour m’y voir jouir de tout ce que les Dieux 
Peuvent verfer de biens fur les jours d’une mere , 
Pour les voir du bonheur me rouvrir la carrière. 

Rome attend mon retour , ta réponfe & fon fort. 
Songe quel jour pour moi, quel moment, quel tranfport, 
Quand je vais d’un feul mot leur rendre à tous la vie , 
Leur conter par mes foins Rome au glaive ravie ; 

Le fer qu’elle craignait tombé de cette main , , 

Et mon fils , à ma voix , redevenu Romain ! 

C o R i o L A N. 

• w 

Ah ! que prétendez-vous ? 
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I 

V É T U R I E. 

Je crois voir leurs hommages 
Parmi les Immortels confacrer mes images j 
Rome reconnaiflante honorer mon tombeau . . . 

Et je puis te devoir un triomphe fi beau ! 

Et tu pourrais , cruel, m’en refufer la gloire ! 

Non , la nature enfin obtiendra la viétoire. 

Ta mere Sc ta patrie, 8c tous ces noms fi douxj 
Et Véturie en pleurs embraffànt tes genoux . . . 

, Oui , je m’y jette , ingrat .... 

CoRIOLAN. 

Quel tranfport vous égare? 

Vous à mes pieds , o ciel ! 

Veturie, 

J’y relierai , barbare! 
J’expirerai du moins en étendant mes bras 
Vers mon fils révolté, que je n’attendris pas. 

C O RIO LA N. 

Ah ! vous en triomphez : la viéloire efl entière , 

„Et je n’ai pu jamais réfifler à ma mere. 

Les Rbmains font fauvés : je dois y confentir. . . • 

Ec puifTé-je bientôt ne m’en pas repentir ! 

Veturie. 

Non , ne te repens pas , quand tu me vois heureufe. 

D iv 
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CORIOLAN; 

CORIOLAN. 

Du Volfque en ce moment la fougue impctueufe 
Menace vos remparts 3 prépare les aflauts ; 

11 faut que de vos murs j éloigné fes drapeaux. 

Je vais dire au Confeil ( Sc puifTe-t- il m’en croire ! ) 
Qu’une honorable paix vaut mieux qu’une viéloire; 
Et que s’ils ont enfin rcfolu fans retour 
De détruire la ville où j’ai reçu le jour , 

Plutôt que par mes mains fa ruine s’acheve , 
J’aime mieux renoncer au rang où l’on m’élève, 
Volumnius au camp eft encore arreté: 

Quel que foit le décret qui doit être portéj 
Qu’il aille fur vos pas apprendre à la Patrie 
Qu’elle.ne craint plus rien du fils de Véturie. 

Quoi qu’il puilTe arriver , je vais vous obéir. 

( Il fore. ) 



SCENE IV . 

VÉTURIE, FLÀVIE, deux femmes Romaines . 
Véturie. 

Oui , j’en crois ce grand cœur qui n’a pu fe trahir , 
Et qui de la nature a reconnu l’empire. 

Ciel ! après tant de maux, fouffre que je refplre. 
Laifie rentrer la joie en ce cœur ranimé. 

Je retrouve mon fils tel que je l’ai formé. 

Rome eft en fureté : Rome que j’aifervie.. 

Va confacrer ce jour , le plus beau de ma vie, : 
Je dus, il eft trop vrai, le croire évanoui. 
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TRAGÉDIE. |7 

Ce bonheur dont mon ame a fi long-tems joui. 

Le fort veut me payer de cette perte amere , 

Et de Coriolan je fuis encor la mere. 

Que le Volfque s’obftine en Tes projets hautains ; 

11 n’a plus le Héros qui faifait fies deftins. 

J’ai rendu Marcius' aux Romains , à lui-même; 

Et l’on ne doit qu’à moi ce triomphe fuprême . , . 
Mais quel bruit effrayant a glacé mes efprits ? 
Quelque danger , ô ciel ! menace-t-il mon fils ?.. . 

( A Flavie.,) 

Ah ! calme mes terreurs , vole, & reviens m’appreadre 
A de nouveaux revers s’il faut encor m’attendre. 

Va. 



SCENE r. 

V É T U R I E , deux femmes Romaines . ' 

D un mortel effroi tous mes fens font faifis. 
Quand j’ai tout obtenu , quand mes vœux font remplis , 
Quoi ! cet inltant fi doux deviendrait-il funefte ? 
Veillez fur Marcius , Dieux juftes que j’arrefte ! 

O vous qui par ma voix le changez aujourd’hui ; 

Ce cœur qui lui doit tour , vous implore pour lui ! 
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TRAGÉDIE; ^*9 

VoLUMNIUS. 

Ce grand homme 

Eft viétime à k fois des Volfques , des Romains. 

Ii meurt. 

V É T ü r 1 e. 

Mon fils '.grands Dieux! qu’a-t-on fait? quelles Ittains ? 
Je fuccombe. 

1 ( Elle tombe dans les bras de Flavie. ) 

V O L U M N I U s; 

Au Confeil j’étais admis encore. 

Ce Héros qu’à jamais il faut que l’on déplore. 

S’y montre tout-à-coup , ofe leur annoncer 
Qu’à l’attaque de Rome ils doivent renoncer , 

Que contre elle fon bras ne peut rien entreprendre,* 

Du côté de Tullus un cri fe fait entendre. 

Ses amis indignés , dont le reflentiment 
De perdre Marcius attendait le moment , 

Se lèvent en fureur : « O Volfques ! quoi ! ce traître 
« Vous facrifie à Rome , & veut parler en maître ! 
js Ce transfuge aux Romains nous aura donc vendus ! 
j* Immolez le perfide , ou vous êtes perdus. » 

Sur lui , le fer en main , ils fondent avec rage. 

Le Héros, dont le nombre accable le courage. 

Abandonne fa vie à leur lâche courroux , 

Et fous tant d’ennemis tombe percé de coups. 

Il invoquait en vain les Dieux vengeurs du crime; 

Les alfaflins, couverts du fang de leur vi&ime. 
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«6 ’ CORlOEAK; 

Ont fui , comme effrayés de leur propre fureur ; 

Tous fe font difperfés ; & moi , faifi d’horreur , 

J’embrafTais mon ami , le baignais de mes larmes. 

Mais lui : « Diflipe , hélas ! de trop juftes alarmes} 

» Revoie vers ma mere , a-t-il dit ; tes fecours 

>» Peuvent feuls à mon cœur répondre de fes jours.' 

» Heureux , fi retrouvant un refte de lumière , 

» Je puis la voir encore à mon heure derniere ! « 

Tandis que mes Romains , par un trop vain effort 

En arrêtant fon fang , ont retardé fa mort , 

J’ai couru vers ces lieux, le défefpoir dans lame. 

Mais j par pitié pour vous „ épargnez-vous , Madame 

De votre fils mourant le douloureux afpeét ; 

Puifqu’on vous garde encore une ombre de refpeéf , 

Venez, arrachez-vous de ce lieu fi funefte, 

JJélas ! & profitez du moment qui vous refte. 

• 

V É T U R I E. 

Eh ! qu^importe ma vie en ces inftans affreux ? 

Je veux revoir mon fils : oui , ce cœur malheureux ; 
Qe cœur défefpéré demande encor fa vue. 

. S’il meurt , j’en fuis la caufe , & c’eft moi qui le tue 
C’eft moi . . • Guidez mes pas . . , Mais quel objet î 
, • o deux ! 




Digitized by Gc 




T R A G É D I E. 



6t 

SCENE F I I I & derniere. 

VÉTURIE, FLAVIE, VOLU MNIUS, . 
deux femmes Romaines , COR 1 O LAN porte 
par des Soldats. 

V é t u R. i i. 

Ils ont verfé ton fang, ces mopftres odieux ! 

Et j’ai livré mon fils à leur main forcenée !... 

CORIOLAN. 

Ne leur reprochez point la mort qu’ils m’ont donnée : 

Ils n’ont fait qu’achever l’ouvrage des Romains. 

Ah! ceux qui m’ont banni font mes vrais aflàflîns. 

Voilà ce qu’a fait Rome, & vous l’avez fauvce ; 

Vous feule de mes coups vous l’avez préfervce. 

Vous payez cher , hélas! vos funeftes fecours. . . , 

Mon dernier facrifice eft celui de mes jours : 

Ils vous appartenaient. * 

V É t u R i i. 

Epargne Vcturiej 

Epargne fa douleur. ... 

CoRIOLAN. 

Vous , que j’ai tant chérie. 

Vivez , ma tendre mere !... Et vous , Volumnius, • • 

Ne craignez plus le Volfauc ... il n’a^plus Marcius. 

/ ! 

. t ' • « 
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CORIOLAN, TRAGÉDIE. 

Son infâme attentat a fouille fa viétoire ; 

Et j’emporte avec moi fa fortune &c fa gloire. 

V' o l u m n i u s. 

Puifle Rome fur lui venger votre trépas! 

C o R i o L A N. 

L’honneur a jufqu’au bout accompagné mes pas. 

Je l’ai vue à mes pieds , cette Rome fi fiere. . . . 

J’ai fait grâce. ... ôc je meurs dans les bras de ma mere. 

( Il expire. ) 



I 

Fin du cinquième & dernier Acte. 
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APPROBATION. 



J’ai lu , par ordre de Monfieur le Lieutenant Général de 
Police , Coriolan , Tragédie en cinq Actes , & je n’y ai rien 
trouvé qui m’ait paru devoir en empêcher la repréfentation ni 
fimpreflïon. A Paris , ce iq Février 1784. S U A R D. 

Vu C Approbation , permis de représenter & imprimer. A Paris , 
te 16 Février 1784* LE NOIR. 
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De l’impritn. de VALADE , rue de* Noyers. 1784. 
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